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- A V A N T P R 0 P C S-
---- ·--~ -

Cette ~tu de de Dickens e t de Daudet a p0ur but de donner 

aussi nett0ment que possibl ~, les rapports entre l a vie 

~ 

et l es romans des deux roman cier s , et, ~ meme temps 

de faire ressortir les resso~bl ances et les diff~rences 

entre l ~urs o~uvres . 

On y trouveru t ous l es ddtai l s biographiques de c hac un 
-----

d ' eux qui sembl emt avoir eu une influence sur l eu r s 

oeuvr es - seulement c e ux- l a . Par tx~mpl ~ on veut 

y lir8 l es noms des vi lles vis itees par Dickens pendant 

I ~ 

les voyages qu ' il a fait s par interet ou par plaisir , 

mais non pas les noms des ville~ ou il s ' est r~ndu 

seulement ~our y fair e dvs l ect ur es . 

---------------



Premier e Partie . 

L A V I E. 

---~------



' Les peres de 
Dickens et de 
Daudet. 

l A VIE 

"La cotncidtnce de cette r essemblo/tce entre la vie 
du jeune2ran~ a is et 1 ~ heros ioaginaire d ' un roman 
angl ais est si r emarquable que plusieur s crit~ques 
superfic iels et malveillants ont , pour autant dire, 
accuse Daudet de plaga i t dans son roman •Le Petit Chos e" 
dont l es incidents essentials s ont formes de s es 
propres experiences .• A~s i dit M. Sherard dans son 
l ivr e "Al ~1hons e DU:d et • . Mais le "heros imag inaire" 
n ' est point du tout imaginaire . Il est Char l es Dick~~~ 
~' ailleurs les " incidents essentiel s " du •roman angl ais " 
ne sont que l e r6cit des "propres exp'r~ences " de 
Charles Di ckens! 
-----Le passage cite est suivi d 'une cornpar~son des 
deux romanc iers, c ompar)son juste en une certaine 
mesure, muis trop gene~alisec, et un peu superfici elle . 
On dirait que M. Sherard a une si grande envie de 
defendre son ami de r epr oche de plagiat, qu ' i l neglige 
les r essemblances et a ugmente les diff erences entre 
les deux romanciers- meme au risque d ' etre unjuste 
pour Dickens. 

Le seul moyen d ' arriver a l a verit ~ est de f aire 
une c pmparlson circonstanciee de la vie et des oe uvres 
de c hacun d ' eux. 

' Tous les deux , Dick~ns et Daudet, appartenaient a 
la petite bourgeoisie . J ohn Dickens, le pere de 
Dickens, f ut "clerk in a navy pay office " . Vinc ent 
Daudet, l c pere d~ Daudet, fut fabriquant de soie. 
M. J ohn Di ckt:ns est l e i.l: . Ma.cawber dt: "David Copperf ield 
H. Vincent Daudet ast l e M. Eysette du "Pe:.tit Chose ". 
e • et aient, tous les deux, des hommes dt. bon naturel, 
un p Gu solonnels et absolument d~pourvu d ' es~rip prat­
ique et c6mmercial . Done leurs entr eprises ne r t:­
uss ir~rent ooint . Ils se trouvaient touUour s dans 

~ ~ I 
des ernbarras d ' argent . M. Eysette, etant francais, 
c ' est a~ire, ayant 1 ' esprit~ogique, pr enait aux serieux 
ses pertes, Qt son humeur devtnt de plus en plus 
farou che. M. Micavber, 6tant ang l ais , et ayant done 
la facult 6 de ne pas r egarde;r de trop pres les con­
s~auences de son incapacit e en affaires, etait toujours 
de ~bonne humeur et possedalt un f onds inepuisabl e 
d ' esoerance. Cep cndant c ' etait l e pere de Daudet, 
~alg~e son humeur farouvhe, qui faisait le plus pour 
ses enfants , car il s ' obstinait a donner la meilleur a 
education possible a ses deux fils - pendant que le 
pere de Dickens pla~a~ son fils, qui n ' avait que neuf 



·' Les meres de 
Dickens e t 
de Daudet. 

Diclrens 
1812-1821 

Q."'''\5 

~chez un marchand de cirage . On s e rappelle ~ ce 
pr opos la r~ponse de M. J ohn Dickens quand on l ui 
demandait ou son f ils avai t ref u son instruction . 
"My son, ha~ may be said, ha~ t o have educated h i m­
self ". 

... 
L a mere de Di ckens f ut Elizabeth Ba r r 0\'1. Ce -fu't 

ell~ q ui l ' instrusit pendant l ea pr emieres annees de 
sa j euness~. La mere de Daudet fut Adeline Reynaud , 
f emme de bonne f amil le. Ce fut elle qui l ui apprit 
a lire , a ecrire , a jouer de l a gu itare , et ~ lir e un 
peu l ' espagnol . Di ckens parl e peu de sa mer e . Il 
l ' a decrite dans "David Co pper f i eld" sous l e personnage 
d~ Mr s . Mica1ber. M. Forster dit qu ' elle ne vou l ait 
pas envoyer Dickens a Wel l ington House Ac ademy (voyez 
plus bas). Heure usement pour l e jeune Charles/ M. 
Di c kens n ' ~c outa pas l es objections de sa f emme . Nous 
avons plus de r ens e i gnements su"t- Ur-e . Daudet . Ernest 
Dat det parle d • elle dans son livre "Mon Fre r e et Moi " , 
et elle est la Mme. Eysette du "Petit Chose " . Elle 
et ait une f emme romanesque pass i onneu de l ectur e , et 
doucement ~~lancolique . C' est s ans doute a elle 
qu 'Al phonse Daudet devuit son i magination po~tique . 
El l ~ ~vait beaocoup de patience ct de sympathi ~. Elle 
f a i sait seulv , l ~ur menage dans l es mauvais jour s de 
l eu r pauvrvttf 1 e t quoi jlU 1 elle be Cessat guere de 
plvurer, ~lle ~tait t oujours douc ~ et t endre pour son 
mari et pou r s~s enf ants. 

' Dickens et Daudet Jusau ' a nouf ans. _,_ -- . - ___..... .. / 

Char les Dickens naquit a Por tsea l e 7 J evrier 1812. 
11 avait quatre ans quand l a famill e Dickens s ' i nstalla 
a Chatha~ , et jusqu ' en 1821 , l e j eune Charles passa la 
oeriode heureuse de son €nf ance. A cause de son air 
~al adif i1 ne fut pas ob1ige de faire des etudes trop 
seri euses. 11 cmpl oyait s es loisirs a fai r e de longues 
promenades, qui lui ont per mis de l ' empor ter sur l a 
f aiblesse natur e l 1e de s on corps . La mer avait pour 
l ui un ~ttrait irr~sistib l e comma pour Walter Gay . 
C' est a Chatham qu ' il voyait l es bass ins et l es arsenaux 
et qu ' il faisait la connaissance des marais, si ~ 
familiers ~ Pip . 

su m~r~ cessa d& 1' instu ire elle- meme , et il alla 
a l ' eco1e de M. Giles oy i l r ~~ut une instruction ass~z 
mediocre. Ce fut a cette periode que naqu i t sa passion 

-> I, 

oour l a lecture . 11 I ut et r e l ut Roderic k Random, 
4: 
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Daudet 
1840- 1849 

~ Peru;tri ne Pickle·, .:Hu mphrey Cl i nker, .,To'"' J onc;·, --The 
Vic ar .of Wakefield:· .,Don Quixote·, ~Gil Blas, ' Robinson 
Crusoe', ~Arab c!an Nig ts", 'Tal es of t he Genii: ·Th\, Tat l er ·: 

·The Spectatoi, "The Idler"" ThL Citizen of the Uorld; 
~ A Collec tion of Pancies·( r nchbald ) . Il r Lconta i t &es 
histo i res - sans doute avec s &s proprGs variations -
a s es ca~arades . Grace a ses lectures il avait toujours 
la tet~ rempli e u ' aventures merveill~uses . Ses heros 
etaient pour lui des personnes r~el lcs, et qui vivaient 
la dans sa ville. Il dit dans "David Copper field " , 

" Ev ery barn i n the neighbour hood, ever y s ton e. 
" in th~ church, every f oot of the churchyard bad 
" some association of its o~n in ~y mind connected 
"~ith t hese wor ks and sttod for some locality 
" ~ade famou s i n thee. I have s een To~ Pipes eo 
"cl imbing up the churc steeple with the knapsack 
"on his back, s toppi ng to r~st himself upon the 
uic}et gate, and I knou that 6omrodore Tru mnion 
"held that club witt Mr. Pi ckl e in tho parlour of 
"our lit t l e village ale house. " 
Mui. s l cs t!f fa ires de '.L J ohn Dickens al l erent mal, 

bivn mal, ~t en 1821 l a farni lle Dickens f ut obligee 
de quitter Chatham pour Londros. Adieu les longues 
promenades delici euses en p1cin air, la vi e ser~ine: 
sans souci ! Il ne s ' aeit plus le l i r e le~ aventue es 
d~s heros l eeendaires . Il faut etre heros soi- meme 
et non pas un heros magnif1que et 6clatant des "~ille 
et dne Muits " , se transportant de ville en vill e sur 
des tapis m~giques , s ' entrct cnant familier~~ent avec des 
r ois et des empercurs, mais un heros pauvre et insi e­
nifinnt, traversant pen ibl~ment a pi ed les rues boueuses 
d ' une gr abde vi11 ~, frequentant les gens l es plus vils, 
l es pl us sor dides. 

Alphons~ Daud~t naqu i t '· Ni~es le 13 -Ma i 1940. 
D~ju av~nt ' a naissance le malheur ~vait comrence a 
poursuivre sa f arille . Mne . DLudet, qui n ' etait pas 
robu:-,t e , avait pcrv.u ulusieurs enfan t s . ~.1 . Daud0t 
avait cess~ u ' &tr~ l ' ass~cie d~ son fr~re qui avait pl us 
de talent qu~ lui, pour les affair~s , etl a partir de 
c e moment cormen2¢a "l a loneue agonie " de la fabrique . 
Cependent cett e aLonie ne s~ voyait pus t out d ' a bor d 
Lt le j eune A;phonse comae l e j ~une Oharles Di ckens 
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passu des annees asst.z heureuses . Lui auss i , etait un 
enfant frele et delicat. C' est ~ourquo i il r ecut sa 

. ' . ' ~ premi er e Instruction de sa mere. Puis il alla au 
seminaire des "Reverends PerE-s de la Doctr ine Chreti enne ., 
La il ~ut comre precepteur un ~a1tre aussi severe que 
M. Cr e~kle, qui tenuit beaucoup au fouet commc moyen 
salutaire de corr~ction. Plus tard il alla a L' Institu 
ution- Cunivet ou l ' on lui ens~ignu bi en lc l atin. 
Daudet l ~ ernportait sur Dickens au point de vuv de son 
instruction qui etait plus solide, et uussi an point d0 
vue de ses loisirs - car il avait un compagnon. Ce 
fut son frere Ern~st. Ils avaient les mcme Qoi ts que 
Dick0ns - l c go~t d~s promenades et des l ectures. Les 
deux fr~res apprenaient i connaitre au fo uu 1~ mi di -
pays de soleil et de poussiere, de couleurs ecl~~antes, 
d ' odeurs erishntes>l~ "nidi pe tr& " de Numa Rouccstan. 
Ils lisaient comme Dick~ns , les livr es d ' aventure$ : 

' Robinson Crusoe·: "Le ltobinson Suisse ", "Le J ourna4. des 
Enfants n I "Les A ventures de: J ean Paul Choppurt") "Les 
Myst&res de Chateau ~ierr~fitte " , "Midshipman Eusy " , 
"T h: I! ilot ". ·Robinson Cruso<:: ~- un roman anel ais fut le 
11vre fuvori du j eune Alphonse. Il s ' identifiait, 
lui et son milieu, avec Robinson dans son il c . "L~ 
fabrique n ' etait plus la Dubrique , c ' etait une !1e 
d~sert~ oh. bi~n deserte . Les bassins jouaient 1e 
role d ' ocean. L ~ i ardin faisuit une foret vicrgb . 
I l y avait dans l es pla~tanes un t as de cigales qui 
etaicnt de la t->iece et qui ne le suvaient vas ." Dej'a 
Dickon~ ~t Daud~t avaient 1~ meme typ~ d ' imagination! 

s~s lectures avaient donn~ a DdUd~t un grand 
amour de la mer. Apr~s lL r~volution dd 1848 M. 
Daudet fut obligi de vcndrc la fabrique et ses affai res 
1 ~ men~rent a Lyon . Il fut decide que sa famille l e 
rajoindrait. L' ideQ tout-puisshnte dans l ' esprG>t 
du jeune Alphonse fut qu ' il alla-it se promener en 
bateau - pas sur la mer peutetrc - mais ce qui valait 
presoue autant, sur un erand fl euve. Quclle joie} 
ouelie avent ure! La vie avait etc asscz tristc a 
citmes pendant les derniers IDo i s, la m~re avait pleur~, 
et l e p~re avait gronde . Hcureuse~ent que 1~ j eune 
Alphonse ignor'-i t qu ' a Lyon, la mere »erserait encore 
plus de 1armes, et que l e p~rc n~ cesserait pas de 
grander. 



Di ckens 
1821- 1826 

Dick,&n§_g~.J~audet j usqu ' au comr::lencement d~.. leur renomm~e 

P ' . / ' eu aprcs son ar r1vee ~ Londres, M. J ohn Dic kens 
fit f ailli t e . l l f ut ernpris onni dans l e ~Marshalsec: 
Ce bon~ . Dorrit uvnit bien envi e d ' assurer l e pain~ 
ses enfants - rnalgrG son propr~ ~alheur. I l placa 
done Charles , ches un de ses parent s qui etait f abricunt 
de cir~ge. , La f abr ique etait ma lpropr e , el l e exhalait 
une atmosphere de pouss i ero et de fume~ . Le devoir 
du petit etait de COl l er l es ~Iiouettes sut les boi t S 
a cirage . La il avait pour compagnons les bambins l es 
plus sales et les plus grossier s de Londr~s. C ' ~talt 
un rossignol p~rmi d~s corbeaux. Et combien il 
souffrai t ce rossi gnol! Ecoutez son chant pla intif; 

' l ongt emps apres, quand il n' entenda i t pl us l es voix 
r auqu es des corbeaux : 

"That I su f fer ed in secret, and that I suff er ed 
" exqu isit ely, no one ever kn~w but I . How much 
"I suff e r ed is ut t erly beyond my power t o t ell .. 

( David CopJcrfi el d ) 
Mais l es souf franccs , T.eme l es plus amer es, l es plus 
Vi VeS d ' une a~e sensible et fi ar L n ' empich~rent pas 
l e tleune Charles de r~mplir son devoir. l l prit 
l ' habitude du trava il nethodique quel que degout ant et 
quelque monoton~ qu ' il ee fut . l l comreen£U a ne 
compt er que sur lui-~em~ , a faire de er~ s efforts de 
volonte. (Il b ' ava i t plus sa fa mi lle pour l u t venir en 
aid~, C' et ait plutot a lui de l ' uider .) Du contra~te 
entre lui et s~s compagnons naquit en l ui la connai ssene 
de s a pro~re valeur. l l obscr~ait d ' un ceil p~netrant . 
son triate en tou r age pour en reproduire plus tard 1 J.g~''"' 

1'1 

et coul eur pour couleur, le tabl eau sinistre . 
Mais l e per~ se brou il l a avec ~e marchand de cirage 

en meme t emps qu ' un heureux hasard l ui per mit de payer 
ses creunc iers . 11 n ' t t a it pas mechant . l l ret i r a 
sons f i ls de la f abrique ct l e renvoya a l ' ecole. - a 
Wellington House Acade~y. ~ . J ones, le maitre b ' et a it 
pas un s avant , mais Char l es Dickens profi t a bi en de son 
sejour chez lu i . Les elcves avaient l ' habitude de 
fair e des repr 6sen*ations dramat i ques. Di ckens 
s ' interes sa beaucoup a ses r epr es ntations et son 
instinc t th~atra l s ' accroissalt en meme temps que son 
esprit et son cor ps se eu~rmssa ient de l ' accabl ement 
part i e l qu ' avaient caus& ses souffranc~s chez l e 
fabricant de cirago . 



Daudc: t 
1849-1856 

A Lyon l es souffranc es &o~~ncuient pour Daudet, 
• I . .!> • ma1s ce n eta1ent tout d ' abo r d, que des pet its ennu 1s. 

Lyon , brumeux et f r oid, ~tait bien antipathique a cet 
enfant du rr idi accouttme au soleil a la chaleur 

I 

"L' horrible maison " qu ' avait lo'!dc son pere remplaca it 
bien mal son ~here fabrique. sa fierte/etai t vivement 
blessoe par la t riste vue de sa mere qui "calc inait 
ses belles mains bl anches ~u feu des fourneaux •, par 
la vue de son frere qui faisait les provisions en 
sanglo~ant, pur la vue de lui- mcmc obliee de porter 
des vetements pa uvr es et rapes . Cependant il etait ~~ 
meilleure situation que Dickens . I l continuait a 
aller a l ' ecolc C~E~tieaR&Ad (st~ARiexxe ,les~dewxxfERX~S 
et il uv)t toujours son f rere. A l ' ecole chreti enne 
de St. Pierr~ les deux fr~r~s aidaient aux offic es 
relieieux . I l est vrai qu ' ils1apprenaivnt peu de grec 
ou de latin, mais les offices conv~naient bien a 
1 ' instinct tbeatral de Daudet . 

/ 

M. Vinc ent Daudet les envoya ensuite au Lycee de 
Lyon . Vedrine dirait qu 'Alphons~ Daud~t est par mi 
le petit nombr-.3 des hommes dv eenie qu i ont su echapver 
a l ' influenCE;; ecrasante d. ' un lye ee fran~ais. 

Lejeune Alphonse n ' ~tait pas un saint a c ette 
'poque. La lourde tache de faener sa vi e ne pesait 
pas sur lui c om~e sur Dicke~s au meme age. I l fa isuit 
souvent l ' ccol & buissonniere. Leger et plein de 
caprices il errai t a travers l a campagne comme un feu 
follet. Il inqu ietu it boaucoup le bon Ernest qui 
c achait S6S oefaits ~ leurs parents . Le soir, quand 
tout- l e- monde etait cndor mi Ernest et Alphonse lisaient. 
I ls passaient d~s heures d~licieuscs i lire Shakespeare, 
Lamartine , Ch<:;. t ehu br i and, Ar Los l"e , Pi ron, P ieau 1 t L~;. 
Brun, l e Vico~tc D' Arlincourt, Bpuffon . Ils com­
menc erent ~ ecrirc des v~rs, mais on sait bien que chez 
Ernes t c~ n ' etai t qu ' un comm~ncement . I l ecrivit 
auatre vers du fameux chant "B~ligion " ! l~ligionl " 
"' ' I ( v . le Petit Chose), ~tun seul vers d ' un poeme mysteriG~ 
inspir~e par Ossian . Puis il s ' occ~pa d ' autres chos~s 
plus pruttques et moins su~limes. 

Alohons~ ~crivit plusieur s po~mes aui se t r ouvent 
._ • I 

par~i sa coll ection "Les A~oureus~s " . On dit que 
~ Wellington House Academy Dickens com-enya a ecr ir~. 
1 1 avait ~lors treize ou quatorze ans - l ' age de Daudet 
a cette periode. Dickens delota par la pr ose , Daudet 



par l~s vvr~. L~s roman~ de Dudet contiennent plus 
de vraie poesie que ceux d~ Dickens. 

La premi~re histoire de Daudc.t, • tl,e et Chatt ienne 
Fleury " , fut publiee dans la G az~tte do Lyon en 1855 , 

Vinc0nt Daudet, dont l es affai r es a l laiant de mal 
en pis, f ut obligd de retirer ses fils du Lyce~ . Ernesr 
vint aidl.r son per~ dans la fabrique. Alphonst: , qui 
se r~eurdait comme poete ot phi l osophe cont inuait a 
ecrirc des ~ vrs . Enfi n en 1856 l u per e f it fni l lite. 
Le jeune po~te p i l osophe se trouva oblig~ de gagner 
s a vie. Un d~ ses parents, l ' Abbe Rcynoud lui offrit 
une situation co~mc maitre d ' etudes au college d ' Ala is. 
Le philosop e ne recula pus devant l ' idee de gagner sa 
vie, ct , p lc in~ d ' esperanc e et de couraee i l partit 
pour Alaio. I l allait revoir son cher mi di! I l 
etait passionne pour la l ibertc, il etai t accoutu~e/a 
l ' admiration vt de son fr cre ~t de sas camaradcs. A 
Al uis il se trouv~ presqu~ prisonnier . Ses colligues 
les professeurs, le rceardaient d~ haut, Sv~ el cves 
1~ m~prisaient a cause d~ son indigence. I ls ne 
p~rdaient pas une occasion de se moqucr de lui . Son 
arne frere, d ' .une sensibilitrf si vive souf fruit des 
tortures mu~~pl es , Alais etait sa fabrique de cirage 
a lui. Sa superior i te i~tellectu ~ll ~ lui fit meprLser 
la nillit6 de s ~s t yrans . Daudet et Di ckens ne 
cosserent pas de s ' indigner contr v l a nul1ite prdten­
ticus0 . Daud~t raille impi toyablement l '&c ademic. 
r ranraise (L'I m~ottel) Dickens dirige toutle po ids de 
son ironie centre le "C ircurlocution Office " (L ittle 
Dor rit) Leur erunde et J·uste col rc naou t des 

I • 

experi ences am~res de leur enf ,nce. 
~Ia s l e P~tit Chose tira quelque profit de son 

sejour a Al aLs . Il n ' avait plus son fr ere , il f ut 
J ft ~r oblige de ne compter que sur lui-m~me. I l ~ l ' habituae 

du travai l m~thodique. Mais i l ~tait au fon4 plus 
faibl e qu~ Dic kens . D' ailleurs per sonne ne le retira 
du college d 'Alass . Done , en 1857 il p~it son par t i 
so quitt er lo colleeu pour r e j oindn; son f~re Ernest 
a Paris. Celui- ci gagnai t 200 f~s par mois ~omme 
r~dacteur au "Spectateur". Co b' 6tait pas beauc oup 
pour nour~r l es deu~ feer es , e t pour fai r e en memo 
t emps, des economi es dans l ' espoir de reconstruire l e 
foyer. 

La seconde p~riode d~ la vie de Di ceens ( 1821-1827 ) 
ressemble bien i la secon dc p6riode de la v i e de Daudet 
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Dickens 
1827-1836 

(1849-1857) . Seulement Di ckens com-enc a par le pain 
rassis de la fabrique, et termina par 1 > gateau de 
W:llington Hous~ Academy, et Daudvt c omren~a par le 
gateau , un peu indigeste , de sa vie u ' ecolier n Lyon , 
et termina par le ~ain rassis du collce~ d ' Alais . 

~algr~ les resse~blance~ remarouable~ de l eur -
en f ance, on aper~oit deja deux gr andes di ff~rences 
entre l es hom~es - differoncv~ d~ t emperament, et 
difference de culture. 

Duudet avait le temp6rament impulsif, exuberant 
extremvi, A Lyon il menait une vie de desordrc , 
simpl ement parce qu ' il uvai' bcsoin de vivre ~tyamment , 
de s ' enivrer d~ la vie . Quund i l comrr~nfa a travail ler 
il truvaill« sans relache avec une ardour insatiable . 
Grace a sa s~.;ns ibi 1 i te', Dickc.ns uus s i st:ntai t uu plus 
vif, la s0duction de l a vie, ccpendant ses orieines 
d ' homme d~ nord, et sa volontd cxercee de tr~s bonne 
heure, l ' empecherent d ' etre aussi entra ine par l e desir 
du ~oment que 1~ fu t D~udct . Dickens posscdait deja, 
c e que Daudct n ' eut qu¥ plus tar d , ct par sa f emme , un 
fond soliu¥ Uv caract~r~. Di c k ns est lv c hen~.; du 
nord: Daudc.t le eracieux plutanc du midL. 

La differencc de cultur~ s~ voit dans l~ur style . 

De nouvelles exp6ri~nccs attendaient Dic kens . 
Il quitta Wellin gt on House Academy et devint clerk chez 
M. Molloj, solicitor dans Now Square . Puis il etait 
clerc chez r.: . Edtvard BlackMer~.-, attor ney. 11 flCcf'Clit 
ainsi une certainc conna l ssance du droi t - connaissanc e 
dont il s~ servi t beaucoup dans ses livres . Com~e 

DLudet il dLtestait la " bureaucrati~ " , ct ! ' injustic e 
aui en est souvent la c ons~qu~nce. 11 satirise le 
~Court of Chanc~ry " dans "Bleak House", ct "Doctors 
Cor.u:>onl: dans "David Cop ,,t.rfield". Se~ oeuvres sont 
pl aine s ·d ' alJusions a des notair es mcchants ot cruels, a 
des lois stupides et i njust&s. 

/ 

11 quitt~ ~- Edward Blac~more en 1823 et resolut 
d~ se cons~cr~.;r ~ 1~ littcratur~. 11 ~llait tr~s 
souvent au rlritish Huseur- ou il l isait avt..c ac hatne~rent . 

David Cop
4
Jer field r~ntt cotrbien cet a pprentissaee 

~tait diffic il~.;, combien il lui fallut d~ patienc e et 
d~ pers~vdrance. Il r eussit si bien qu ' il dcv int 
r~dacteur parlt.wentaire ~u "True ~un " . I l aida son 



Daudet 
1857-1861 

oncle mat e rne l a r edi ger 11The Mirror of parliament " , 
et enfin , il dev i nt reporter au •Morning 6hr onicle ". 
Sa prjneere histoir e - outre l es h i s t oires de Wellinet on 
House Academy - s ' institul at "A Dinner at Popl ar Walk" 
Elle fut accept~e par "The Ol d Mont hl y Magasine ". 

q I 

1 1 continuait a en~oyer a ce jour nal des art i cl es 
s ignEf.s "Boz " . Quand disparu1: ~ The Old Mont hl y Magazin e ~ 
l es ar ticle s de •ao z " par ur ent dans "The Evening 
Chr onicle " . 11 gagnait , ma int enant , s ept guin~es par 
semaine . En 18 36 il epous a Mi ss Kat her i ne Hogarth, 
l a fill e du pe int re M. Geor ges Hogarth . Le mar iage 
se f it la veell~de l ' appar ition de "Pickwick ". 

A l ' uee d~ vingt - quatr e ans Dickens s e tenalt 
aux bords de la renomm~e . I l y atait ar rive seul, 
par des rout es di f f i c i l es et penibles. 11 avait 
vu et entendu mille chases etranges . I l avait l i vr e 
cent batailles d ' ou i l etait sort i vi ct or ieux ma i a 
non s ans blessur es. 11 ava i t t el l ement l ' hab i tude 
de se butt re que l a renommea pou r l ui eta i t une mer1 
souvent orageuse, t oujours r~muante,ou l c plaisir de 
c o~battre centre les vent s et ait bien mele de danger . 

Ernest Daudet habitait Rue de Tournon . I l avait 
lou~ une mansar de au cinquie~n~etagc du Gr and Hotel 
du Senat , et ce f ut - la qu 'Al phonse Daudet s ' abrita en 
arrivailt a Paris. I J versistait dans son dessein de 
se consacrcr a l a l i t t erature, et malgr e la miser e 
ou il s c tro:•v a il n' y renon<;a pas. I l eut h\ bonne 
chance de trouver un editeur qui publi¢a gratuitement 
ses po~sies recuei l lies "Les Amoure~ses " . Le "Monit eur 
Offic iel " en publia une critique favorable . # 1 1 
s ' i nspi r a it des grands hommes qu ' i l rencontrait dans 
ses promenades ~mtour de l ' Odeon. Barbey D' aurevilJy 
J ules Vbllis, Jules de l a ~adel en~ r ava i ent un grand 
attr ait pour son imaginat i on romant i que. Ernest 
1 ' introduisait dans l es s a lons de Mme . Ancelot, de 
MtnlB . Waldor, et de M~e. Chodsko , ou i l c r E::contr.::rent 
nlusi eur s gens de lettres . Daudet raille ces salons 
~ans "Trent e Ans de Paris ". 

Ceux qui les f requenta icnt ~ · ~taient, pour la 
plupart, que des genp, mediocres qui sc croyaient de 
grands genies. Ils n ' etaient point, cependant , 
de nourvus d ' espr it . Les deux freres ataient bien 
c o~tents d~ fr equent er ces sal ons pour igayer l eu r vi0 
solitaire et difficil e - de plus , c ' ctait une fa9on 
de se fair e connaitre dans le monde de la litt6rat ure. 
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En 1857 l es Daudet oui~rent l ' hotel "au no~ .. 
i npos ant .. , et b ' inat aller ent dans la mansarde d~une 
maison pres de l ' eel ~se de St. Germain d~s Pres. 
" L~ Spectateur " - s eu l sourc b des rcvenus des deyx ~ 
fe eres f ut suppriJ'f\e' et Erl'lcs t dcvint redacteur a "L' Unidrt 
avec des appoin t enents mere pl us resteeint s qu ' aupar­
avant. Outr e les salon ~ Dau dut freoucn t ai t l a " Basseri~ 

• I "' • 

d~s Martyrs ", e t c ' est 1~ qu ' i l rencontr· se b fa~eux 
"Rates .. . Il etudait l t. boheme. d ' un reear~ ohjevtif 
mais e l l e ne l ' a jarnais scduit . Son temperament 
raff in~ ~vait 0n erand0 horreur s a lui aeur et sa 
gros~ i er~t tf. 

En 1859 Ernes t quitta Par is pour r 6di g r "La 
Francv Centrale ". I J r cv int peu upres ~t ne r eussi t 
qu ' a obt ~n ir un ~ p0tit~ Situati on C OWID~ secretairc a 
18 f.IJ'S. par semain~ . Vraimont l es deux fr er es n ' etaient 
pas ~~ dan gLr d~ d~ven ir des jouisscurs~ Ernest 
quitta f inal ement Pari s peu apros pour red i gcr "L'ticho 
de 1 ' Ardech~;; " . AJ>phonse avai t <.cqu is unc certa i ne 
notor i~t~ par scs "Amour euses " . I l envoya timidement 
uno petite histoire "Le Roman du Chaper on Rouee " , au 
"F igaEQ "dont l e r edact cur etai t le redout t.' Vill ernessant. 
LL roma n , com~e 1 ~ preMi~re histoir ' de Boz , cu t de 
succes et le "Figaro " devint le ''Evenine Chroni e1:-e--' 

~ 

de Daudet. ·· L-.;s 6ontes du Lund i ', · Lettros a un Absent , 
: Robert Hel mon i , et~ Fe rnes d 'Arti s t es; p· rur~nt, ~ 
pl us i eu r s rvprises dans ce journal . Le r emuneration 
n ' etai t pas erc4nd~ I et Daudet n • avai t gucr e de qooi 
manger. Cep~n dant i l avait l ' espoi r de l u fortune et 
un hcur eux hasard l e l ui ap porta tout d ' un coup . , 

$ (.U IL 

A l ' age de vin gt an~ Daud~t s~ t enalt au SQPi~l 
de lu r enoMmee . Il n ' y etait pas arrive' s eul . Le 
br as d'-' SOn f rcrt: 1 ' avai t S011Vent a id~ a traverser l t:S 
r ou t es dif fi c iles , mais c ependant plus inter essantes 
que les r outes qu ' avait parcou~ues Dickens. Il avait 
r e9u, en chcminant, des bl ess ures mcme pl us profondes 
~~ue c elle..s de Dickens. Pour l u i la renomree ct a i t UD~,.; 
maison. Il J entrait , pour travailler, c ' est vrai, nais 
anssi pour s ' abriter et se r epos er des fatigu es du 
voyage. 

Le hasar d qui porta Daudet au seui l de l a r vnomreec 
fut c e l u t-c i : L 'I mperatric ~ avait ent~ndu repeter 
aux Tui l eries son poe~e "Lcs Prunes " . Lc poeme l ui 
ol ut tant qu ' elle . deranda lc no~ d~ l ' au teur . On 
<; ; 

lui dit qu ~ c ' ~tait un jeune po~t€ qui habitait Rue 
Bonaparte et qu i vivait pr~sque dans la misere . 



Dickens 
1836-1870 

Ell0 chargea le Due de ~orn1 de venir en aide ~ c c 
jeune homme de geni~ . Ainsi Daudet devint attache' 
au _ Cabin~t du Due . La situation n ' etait ou ' une 

• I .. 

s1n~cur~ ; il tou chuit des appointements as~Gz con-
sidcrabl es. Le Due le regarda av~c bicnvei l lanc e et 
pour lui plair~ of frait u son frcr0 Ernest unc situat i on 
comre secrctaire - rcidacteur aupr os de :. Denis L~erund. 
Alphonse co~mcn9 a h payer la dette enorm0 qu ' il ava i t 
vi s -a -vis de son f r er0. 

On peut faire uno c ompa~ison assez c irconstance~e 
de l ' enfan cc ct de la jeunesse des deux romanc ier s . 
L I . s, e -. 

eurs experl~nces ress~mblent a merveille pendant la 
p~r i ode la ulus impressionabl~ de 1~ v ie ; mais ~ 
partir du r oment ou Di ckens s • est r.'Ur i"'' et ou Daudet 
est devenu secrltair e du Due de Mor ny, i l y a bien 
des diff~r0ncos a re l ovcr dans l es c i rconstane cs de 
l eu r vi e - cep~ndant on remar que toujours un resse~bla~e 
f ravpant e de t emperamen-t d'es..p-rit 

En 18 3? Di~kt:ns all a demcu r er au No . 48 d Doughty 
Street a vec aa femm~ dt sa bell "'- socur Mhry HO gar th. 
Cel le-c i mour ut subi t cment la m~me annec . Sa purt 0 
causa a Di ckens un~ do~eur inguer issablc (v . Les Pe~~"'s) 
En 1840 1a fam~i ll e Di ckens habitai t numer o 1 Devo~shire 
Ter ruc e . c • 0st ~ettc p~r iodc quo Di ckens fr equont u 
l e s a l on de Lady Blessington on Ll eut comre ami 
l ' e l egant Comte D' Orsay . 1 1 continuait a travaill er 
avec achrrnamcnt-ce qui etait bi~n neccssuire, car en 
1841 il avait quatr~ ~nfants et menait un t r ain de 
vie coGt eux. En 1841 i l uvait de ja ecrit quatre 
romans - Pickwi ck Papers, Oliver Twist, Old Cur iosity 
Shop, et Bar naby Rudge. 

1 
Un des traits l es pl us c~racterist~ques d~ Dickens 

apr~s son mariag~ est 10 manque de repos ; il/s ' ug i tait 
sans cesse , i l cherchai t t oujours dus debouches ~our 
son ener vie surobondante . Cola ~st du sans doute, et 

.._. I 

~sa sensibilite et au peu de sympat ic qu ' il ~vait 
pour sa femm~. 

1 Vers l a f in de 1841, il resolut de fui r e une 
visite en Amerique sur les instances de plusienr s 

I . I 

am~ricains distineucs . 1 1 par t1t, accompaen~ de sa 
femme, ~ais s e s experienc es qui so t r ouvunt enchass~~s 
dans "Ameri can Notes " dans "~artin Chuzzl ewit " , et dans 

II 
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quelques1cttres , n~ f ur C;nt pas t.nt i'er en:ent heur cuses . 
I l souffrait_b~aucoup des inconv~niants de l a populur it~ 
et se trouvait peu en sympat hie avec l e "mauva i s gont " 
~t le "ton criar d " dt~ am~ric ains . 

S(. viE:.. extrem~nt activ ~o- c orort:n~ai t ~ nuir e a sa 
sant { . I l v i situ ~aston, New Yor k , Phl l adc l bhia , 
Massachus~tt $ , Ric hmonu , b cinnatti, St. Loli is , Col urr.bus 
Buf f a l o, N iaht. . 

1 

.... ,_ 
I l dt ait de r et our en Anel ct er re en 1842 et , 

ma l gr J l ' appurit i on d~ "Ameri can Not ~s " , "lartin 
Chuzzle~rit " et "The Chr istn· t•s Carol ", i l sc t r ouvu 
gene d ' argent . 1 1 pr it l e par t i dt l ouer sa ma i son 
dans Dev onshi r a Terrae ~ , et do voyager en I tal ie avec 
sa f amille. Les voyageurs pass~r nt par Par is , Lyon , 
et Mar seill e., et s ' et ablirent d ' abor d a A1baro-faobour e 
de Genes, et plus tard~ pendant l ' hiv E:..r, a Genes. 
C' cst i c i que Di ckens 6cr ivi t "The Chimes " . I l f i t 
seu l un voyae0 a Londrd~ pour lir e s on l i vre ~ certains 
aro i s int imes , avamt d~ l c publier. I l passa par 
Ferrar~ , Ven ise et Hilan . On peut l i r e l cs i mpressions 
que l u i ont donnees c es v i lles dans "Pict ur es from 
I taly " . Un peu plus t ar d il visitu Carrur d , Rom~ , 
Nupl es et Flor ence, e t , en j uin 1845 , il comm~ns ~,avec 
sa fami l l e ,lc voyaec de r~tour a Londr~s. I l pass~rent 
par la Suis~e . Ces voyages cont i nus ~t aient l o in d ' &tre 
bons pour lu sant d de Di c kens , mais pour l ui , l e r epos 
dev int Jo plus en pl us imvoss ible . A Londr es i l 
e'crivit "Tho Cricket d. n t e Heart h " . I l se de'cida ~ 
passer l ' ete en Suiss~,et il y voyaeea ~v ee sa faMil l ~ , 
v i sit ant en rout ~ Ostendc, Vervi er s , Cobl ent z , MannheLm, 
Strasbour e et ~or~s . La f ami ll e s ' i nst al l a ~ Lausanne , 
et Dickens corr- eng(.. a ecri r e .. Do~bey and Son " . 

A Genes Di c kens avait ecr l t "The Chi mes .. -
histoi r e de Londres, et i Lausanne, il &cr i vit "Dombey 
and Son " , encor e une h isto i r e de Londres . I l connais­
sait au f ond son chor Londr~s ; il p0netra i t les secrvtb 
de son ane - s~cr ~ts souvent bien t~rribles ; elle 
ne cessa jamais d ' excldr cer son i nf l uenc ~;.. sur l ui ; i l 
sent ait son c harm~. ma~i que m~me qu~nd i l ~tait l oin 
d ' elle, en facu de l u beaut~ ul us ' c lat ant e d~ l 'I tali~ 
et d~ la Suts& ~. I l admira~c ellvs-ci mai s il n~ l os 
reear da it qu ' avec des yeux d ' etranger . I l r~gardait 
Londres '"•vee l es yeux d ' un amant . 
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/ I 
Le desir de voyager s •exag~ra it en lui . 11 quitta 
Lausaane avec sa famil l e en 1846 et a11a a Pari s ~ ou 
il demeura trois ~ois. I l y fit l a conna i ssancc de 
pl usieur s fran~ a i s c el ebr es . La France avait pour 
Dickens un attra~t i rres i stible. Et cel a n •etonne pas . 
I J e t ait m~me plus f ranqais qu •angla i s au point de 
vue d~ la sensibi l i t e et d~ ~a l ogiquc . 

"Dombey and Son " cut un gr and suc c ~~' et ~partir 
de c e moment Dickens se trouvu en et a t d~ f a ire des 

I . econor.:1es . 
I l retour nu ~ Londr es en f ' vrier 184? . I l pass~ 

une partie des vacanc ~s a Br oudsta irs avec s a famil l e , 
et puis r~tourna encor e un~ fois a Londres . Il 
redieeai t 11 Househo l d Wor ds " , un j our nal ou il avait 
comme coll aborateurs principaux Wi l k i e Col l ins , Mark 
Lemon, Mrs . Gaskel l, Charles Reudo. A~meme t emps 
il ~crivait " David Copperfield" qu ' i l ~ublia en 1849 . 

En 1851 il quitt a Devonshir e Ter race et achet a 
Tavist ock Hous~ . l e i on remarque l a meme fa~on de 
v ivr~ . I l t r avai l lait avec acharnement et voyageai t 
a fr~quants interva1les . De 185 2 a 1858 il sejour na 
t r ois f ois u Boulogne et un~ f ois a Par is . I l fi t 
oncor8 un voyage en Suisse avec Wi l kie Coll ins et 
Augustus Egg. ~tun voyage en Yorksh i re et en Cumberland 
P~ndant ce t td v~riode il dcrivit "Bleak House " , "Hard 
Times " , "Little Dor ri t " , et plusieur s contes de Noel . 

Ma is sa sante eta it maintenant se~r ieu sement 
at t einte , sa n~Yrosite s ' accroissait d~pour en jour 
et i l se trouvu oblig~ d~ s~ separer de sa f emm~ -
leur s temp~raments ~ta i ent trap i ncompat i bl es . 

I l quitta Tavist ovk House et achet a Gad ' s Rill 
Pla ce, maison qu ' il avait e~ erande envie de posseder 
deja quand il etait un tout petit earyon. La uvec 
sa bel 1e- soeur, Georeina Di ckens , et avec sa fille, 
Manic Dickens il passu l es dernieres annees de sa vie -
excepte quund il voyagea it - c e qui a r r i vait assex 
souvent. I l travaillait regulierement tout~ la 
matinee et quelquef ois deux heures du l ' apres- midi . 
En 1asa on lui proposa de donner des lectures publiques 
de ses oeuvFes. Son act ivit~ ne recula pas devant 
cettc ide'e, il ne croyait pas qu ' e l le nui r ait '· son amouY'­
vroprc d ' artiste. Done il consentit, et donna des 
lectures dans les villes principales dbAneleterre et 



d 'Ecossc . En 1863 il donna dGUX lectures al ' arnbassade 
d ' Anel ~tcrrd ~Paris. I l tirait de s ~G lectures une 
b I If • 1 / / 

t,l'h.: ~ C t- I ~normv J b~...nt- ficc bi\jn necessai r lo uour ln i , 
car il avai t dix enfants, il e'tai t toujour s .. gencreux 
!_lOUr pes phuvr~s , et hospi te:.l ier pour ses amis. 

En 1865 ~n r~v~_nant ~ · un se~our en Pranc e D i ck~ns 
' ~ j 

assista a Un accident terribl ~... de Cht-mnin de f er a 
St apl ehu r st . I l nt:: r e2ut hucun<:: blcssure mai s sa 
sante' bb ... n a f fai bl\E; ne sut pas res ist c r au "cboc " 
t erribl e. Dickens cependant, ne s ' occ upa pas de sa 
malad i ~. 11 cac~ait ses sou f frances et continua it 
a mener sa vi c ~xtremewent activ~ . 11 fit envorc des 
1ee tures en Ane1eterro, en Ecoss~et en I r1ande , et 
accepta meme 11nvitation d ' en fair e en Amerique . 11 
parti t en 1867 ) et revint l ' ann6e suivante (2) Pend~nt 

I 

son sejour il souffrit terribl ement du froid , et se 
~ I 

trouva souvent presque or~ d ' etat de donner s es 
lectures. Mais sa vo1onte t ndomptabl t- ne connaissait 
pas d ' obstac1cs , et il per sistu. Mcbe quand i~fut 
de r utour en Ane1eterra il continu~ a f ai r c des 1ectureb 
malgre l ' ~vms de ses med t cins. Ma is il y ~ un obstacle 
auquel uersonn~ n~ peut r losis t er ; c ' est la mort, et 
Dickens 1 usif par sa v ie lu bori euse et trop activ ~ , mourut 
en 1870, pr ojetant encor t- dv nouveaux ouvrahes . U De 
1858 ~ 1870 D i ck~ns e~rivit "A Tale of Two Citi ~~ " , 
" Th~ Uncomr erc ial Traveller" , "Great Expectations " , 
"Sur Mutual Fr iend '' , et J lusieurs contes qui par urent 
duns "Household \lo rds " 

Pour Daudet c • en etait f ait des privations , s a 
situation aise~ lui per rnettait de j ou mr de i a vi c , comme 
seul un jLune homreel p1ein de vitalit6 et t-nivr~ de 
la vi e , SLit l o fair~. lbis l a nature est inexo rabl e , 
ct si l es longues proroen ades que f aisait Daudct dans su 

NOTES.(l) Alcxundrc Du~as, Eu gene Sue, Alphonse Karr, 
Thd6phi l e Gautier , La~artin 6 · 

Il r cvit Amedet- Pichot ( celui-ci r evela aux francai s 
dans un numero dt- "La Rev u~_ Brittanique", l • exist~_nc ~ 
de Dickens ) Victor Hugol Ohateaubriand, et Scribe . 

(2 )1 1 n ' est pas necessaire de donner une liste des 
villes ou il o/fa i ~ ses l~ctu rcs , car on n~ trouve pas 
oue Dickens s e so1t ser v1 dG s~s observat1ons et de 
~e& experiences d ' alor s pour en fa i r e b~nefic ier ses 



jeunesse , lui avaient permi s de l ' e~porter sue son 
corps frel~, les privations qu ' il avait souffertes a 
Aluis et i Paris uvaient nui irrriparablement ~ sa 
s ant s delivut e , Com~& Dickens, il avait trop vecu. 
Pendant le r ente de sa vi~ il faisait amende honorable -
pl en plus terribl e ches lui que chez Di ckens . 

LG Due ~~ Morny lui conseilla de voyager en 
Alg~ri e , et lui donna conge~ 11 part i), accompagn~ 
d ' un ami - le fameux Tartarin . Com~e Dickens i l avait 
trop d ' en~rgie pour s €. r eposer/ donc il parcourut sans 
cesst: , t outle pays. 1 1 notc..i.t ,, 13~-") o0 ~-; "la~. i. · , , l: ... ·-:., 
~es carnets dent il se sorvit plus tard pour s ~ s 
co:ntes . (3) 

Ce fut en Alger ie qu ' il regut l ea nouv ~lles du 
suc c~s de "L B ProMi.eru I dole " piec e qu ' i) a'Vait ecri.te 
en colJ aborntion avec~. Erncut L'Epine . [ l partit 
stlr le chump pour Paris (voyueG D ickensL ~n ) ou il rebt u 
ju&qll ' a a fin du 196 !:. Il continuuit u collaborar 
avec L' Ep inc et a ecrir~ au "Fifaro" . 

Le second voyage qu ' i l f i t pour sa sante , cel ui 
de 1862 1 eut li ~u aussi en Cors e . 1 1 y prit enc ore 
des notes dont il se servit dans "Le Nabab ". De 1~ 
il alla en Sar daiene et puis dans l e midi. 1 1 r~ntra 

a Pari s mais y re~ta p~u ~~ temps . 1 1 pass a l ' hiver 
de 1863 dans son cher midi ou il fit des observations 
qui se trouvent dans pl usieurs "LGttres d~.. Won Moulin " . 
De retour a Paris a 1864, il corom~nsa a ecrir~ unc 
corredi~w~ qui s ' inti tula;t ''Les Absents " • et encoee une 
autre "L'Oeillet Hlanc", en collaboration avec L'Epin ~. 
Mais Daudet, c omrne Dickens ne reussit guere comre 
auteur dramatiqu~. (4). L' ironio et la poesie ne sont 
pas des qualites essebti ello~cnt dramatiquas . Les 
piec es de Duudet cont ienn ent trop de poes i e ct trop 
peu d ' intrieue, cellos de Dickens contienncnt trop 
de f arc e et trop d ' i nttigue maladroite . 

Le Due de Morny mourut en 1865. Daud~t ass ist · 
b sa mort. I 1 1 ' a de'cri te duns "Le Nabab". ~.a is 
Da udet s ' attachait plus au due qu ' a l a politiquc, et ~ 

NOTES. ( 2 ) romuns. 

(3) Tartarin de Tarascon , Centes du Lundi, Lettros de 
Yon Moulin; ·Tront e Ans de Pari s~ 

(4 )"La Derni~r~ I dole " et "L'Arl~sienne " seules , des 
pi ~ces de Daudet ont eu un v~ritnble succ~s . Les 
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l a mort de cel ui-!i, il envoya sa d~mission au president 
du corps l eeislat if . Buis i l part it, accoopagnc 
d 'Alfr ed Delvau , un des ami s de scs jour s de boheme, 
pour un long voyaee a pied. I ls traverser~nt la 
France, l 'Alsace, l 'Al1eMagne, et l a Suisse . Com~e 
toujour s Daudet nota it s es impressions. I l r etourna 
· Paris , ~ais non pas pour y r ester . Vers la f in de 
1865 il s~ reti r u en Pro~ cnc c ou il demeura pendant 
l ' hiver dans un~ maison solitair e entr~ Ni mes et 
Beaucaire. C' dst 1~ qu ' il r~dieeu "Lc Petit Cbose " . 
Pendant tout son s6 j our il vivait unc vio d ' er~ ite 
ne v oyant qu ' une Proven~ale qui lui servait s s repas. 

Les a1 l ers et venues continuelles d~ Daudet nous 
rQppellent Dick~ns, mais celui- ci n ' a jama i s eu l ~ amour 

de 1a solitude. 
Une visite que l ui fit un ami, 'veilla en Daaudet 

l ' cnvie d~ retourner a Paris . Il y r~sta pendant 
l ' anne~ 1866, ~til ecr i vit "Lt;; Petit Chose " dans l e; 
c hambr e de J ean du Boys - e~rivain tranqui11e et 
met odique. Mt.is I avant de tcr~iner son oeuvr e I i 1 
rencontra chez ses parents une jeune fill e qui ~ · 
appellait J ulia Allar d. Son per e et sa mer e 6taient 
des pcrsonnes litteraires, et e: ll c unssi , avait les 
mene~ gouts. El le avait ddja ecrit en collaboration 
avdc s~s uarents un volu~~ d~ oo,sie . Daudet devint 
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a~oureux d~el le et l ' epousa en 1867. Elle ata i t 
• I • ~ I / 

~n~nqtlille . pat1ent~; m~t od1qu~~ c l eeanta, raffLne~, 
un vra i type d~ Parisienn~ bour eeoise - et d e plus, 
elle sympathisait avec l es aspirations l itteraires de 
son mar l (5) . Le maria ge~~xtr~~ement heureu•~­
Mrnu . Daudet sut donner a Daudet les traits solides 
dont il avait ,.,anqua jusque-1~ . (v .Le3 F\,m-(..S J 
Daudet n ' etait pa s ricke ~ cettc periode , car il n ' uva it 
co~~~ moy~n d ' existenc ~ que c~ qu ' il eaenait par la 
~lump . et il n ' ~crivait pas beaucoup. ~· is ~r~. 

L,.. '- " ' Daudetetait une exc ellent ~ menaeer e et , gr hc e ~ elle, 
l e m' 6age Daudet ne tonba jamais dans l a mis~re. 

NOTES.(4) piec es de Dickens ( "T e Village Coquettes ", 
T e St Eange GentJcrun" , "I s she hi s Wife7" , "The 
Lampl i bhter '' , "Mr . Niehtineale ' s Diary " ) 0ont tout- a­
f ait oubliees . 

(5)1 1 faut donner plus de renseigne~ents sur l a f emme 
de Daudet que sut la femMe de Di ckens , car celle- la 
a eu unc ~~fluence ~norme sur la vie litt~raire de son 



Outre ~on mar iage, un autr~ ev~ement eut une 
er~nde influence sur l a vie de Daud~t. C ~ fut la 
euerrc de 1870. Daudet se r~ndit compte pour l a 
prenier~ f ois, qu ' il f audrait ~ourir , et il ne voulait 
pas mourir sans avoir r ien f· it . 

Pendant l a euerre, il fut s ol dat dans l a "Garde 
Nntionale " . . On pout 1 ire svs expdriences et ses pense'es 
duns "Robert Helmont ", ~t certains "Oontes du Lundi ". 

Duudet ne voyaeeb gu~re apr~s son mariaee. 
I l n ' avatt pas les m~mes chagr i ns domestiques que 
Dickens, scs vc'r i tabl es interetf> S(; trouvaient chez 

' / l ui ou il travai11ait 1 aid1..· par urre f el!!me tendre ot 

17 

sympothique. Plus tard, sa maladic toujours croissante 
ne lui.. permit plus de voyager . Elle le r endit , 
parfois, inCaJable meme de ~arcker . Mais son activit~ 
intell ectue11~ etait inepu isuble , ct i l em~loyait t oute 
l ' enerei0 d~ son esprit a ecrir~ et recri r e s~s grands 
rol':lans. 

En 187 2 Duudet publia "Tartarin d& Tarasc on " qui 
eut un c erta i., succes, mu. is llUS oour fa ire cro ire qu ' on 

~ .. .. 
1~ r~eard~it plus tard comme un des plus grands romans 
d~ Daudet. 

I l dem~uraiti ~ cette epoque, avec sa f emme et 
son petit enfant, Leon Daudet (ne en 1867) dans un 
appartement de J ' ancienn~ ~aison de la fami lle Lanoien•n 
Dc..ns c ette r.:aLson il ecrivit "Fromont J enne et Rcilsler 
A in e II J q 11 ' i] fl \l b 1 i a en 18 7 3 e t q u i l. u t u n s u c c us en 0 rtr e . 

J acY, publia en 1876 fut ~crit a Cha~prosay pr~s 
de Dravei1, ou s~ trouvacilt lu maison de c~paene des 
Da.udet . Co roiPan parut d ' abord dans "LE;; t:.oni teur " , et 
l ' on y rema.rque un certain manque de cohorence comme 
dans vlusi~urs romans de Dickens (v. Style) 

En 1877 varut " L c Nabab " 1 et, deux ans plus tard 
"L0s Bois CVJ E).il " . A partir de 1879, lu rnaladie de 
Daudet devint tres aieue et de la, jusqu ' u ~a ~ort, il 
ne cessu guere d~ souffrir. 11 est curieux de remarque~ 
que lui aussi , cornne Dickens, soutf r ait beaucoup du 
pied. 

~~. Sherar~ dit dans una not~, au commencement ~e 
son livr~.. publi~n 1894, que Daudet semblait s~::: por t E.r 
~ micux , et qu ' il projetait un voyage en Angleterr~ . 

NQT~§ . (5) r-ar i . 



Ce Voyae~, il l 1 a fa i t ~vedcment car L~on D~udet parl~(6 ) 
d I t '( v e ,._ L ,. ..._ una en - r~ae a ondres entre son per ~ ot St anley - l c 
gr and explorateur 1 d 1 une vis i t e ~ Gcor ees Mer .td\lth a 
Boxhi l l , ct d ' une exp~dit i on au British Museu . 

Duud~t mourut a Champrosa~ en 1897 . Entre 1979 et 
sa mort, il publ i a "Nurna RouJI"estan" , "L ' Ev angelis ta " 1 

"Sapt1ho " , "Tar tar i n s ur l es Al pes " , e:t "L' I mxort el ", 
"L<... Petit~ Paro i s :j \.. 11

• 

I 
NO~ES (6 ) "Alphonst: Daudet " - pa r Leon Daudct . 



I l y a un~ rcssemblanc ~ r~marquabl~ ~ntr G l a vie 
de D l~kbns et c ~ l le de Daud~t; il y en a un~ remc 
~lus r~marquubl ~ entre 1 ~ ~ort de l ' un et d~ l ' autr e . 
Dickens avait c inquant e- ho i t ans; Daudot uVait 
c inqunnte- seot uns . I l s mourur ent t ous los deux , .. \ 

subitcrn"nt et "a la peine ". Ils travaillercnt jufiqu ' au 
dernicr ~oment. "Edwin Drood" , lc dcr nier roman de 
Di ckc.ns 6t uit ~ mo i ti"' ti/crit; "La 6ar c.. vane! de Daudc.t 
1 t . t I t . ~ a1 ~n pr~var~ 1on. 

Vo1ci c ~ que dit Mu~ie D1ckens , l u fil l~ de 
Dick~ns, sur la ~ort d e son p~re : -

" It ·ra s not unt i 1 t ~Y wer t. b ~atc..d at t hu 
" <linn~Jrjti4 b l\.. that a strikine chanel,; in the c olour 
"anu ~xpr ession of his ~~ce s tartled my aunt. 
"Upon her usk ine him if ht:: Wc; r \; ill , he answered 
"Yes, very ill ; I hav~ bb~n ver; il l for the 
"last hour ". But uh~n she s aid she ·rou ld send 
''for a ph]s ic ian 1~ stop ped ,or saying he fould 
" eo on ~~ it'' dinner, and afterwards to London . 

"Re rad\... an "ar nvst effor t t o . trug el c. nea ins t 
"t he S\...izu r ~ which w~s fas t coming over hin and 
"conti nued to t a l k but i ncoherently and very 
" Lndist irctly . I t - !!ee heine no~ cv id\..nt t '1at he 
"· ·as in userq,Qu s conditi on . r:ty aunt begged him 
"t o go to hi.s r oom b~for\.. h\... sunt f oe ced ic~l 
"a id. "Co~~ and 1 i e down " , she entreat~d . 
"Y cs 1 on the gr ound " , h~ anb rurt.d ind ist inctly. 
"Tl-Aes .... u~r\... the last uords he utter~d . Aw 1e 
svok~ h~ fell on t he floor . .... al l through the 
"night w~ watc hed hit:' . ... Later in tho evening of 
"t his day 1 at t J:m minut es past six •~ saw a 
"shudder pas s over ou r dear f ath&r, h e heaved a 
11 de.ap s igh, a lar ge tear rolll.d do·tn his f ac e and, 
"a t tat instant 1 his spirit l eft us. " 

/ 

Compar ez l es deta il s de l a mor t de Daudet, t el s que 
son fil s les donno :-

"C' est 1A ( ~ Cha~prosay J que l a mort est venue 
" l e prcndr" lc 16 Be'ce!"b r e 1897 pendant l v di ner . 
"J' etu.is ar riv e' un pt:u en retard, j c trouva i notre 
"petit monde r~uni comre a l ' ordinaire, dans l e 
"cabi net d~ travbil. · J e l ui donne le bras j usqu ' a 
" l a s all l. ~ wane~r et j t l ' asseois dans son gr and 
"faut e uil . 1 1 comm&nc~ J causer en pr~nant l e 

J 



"potage . Rien dans scs mouvements ni dans sa 
"fbcon d : ~tre n ' annongai t un~ t clle cat~strophe, 
"quand, tout-~-coup, dans un br ef et terribl ~ 
"sil enc L, j ' entends c~ bruit affreux que l ' on 
n ' oublie pas, un ral e suivi d ' un autre rale . Au 
"cri de rna tr~re on s ' elanc e . I l a r ejeti 1· 
"t ete en arriere, sa belle tete de ja couverte 
! d ' une sueur elac ec , les br as defaillent le long 
"du corp::,. Une heure apr'es , il est mort " . 
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Dcuxi eme Par tie . 

L E S R 0 M A N S . 



L' uttitude de 
Dickens ver s 
la f emme . 

L' attitude de 
Daudet ver s 
l u f emme . 

_L_e_s_F_e;...m;.;;I:'l;;....e~s__.;;;d;..::e_. Dick ~n s et d eDau det , 

Dick ~ns n ' a jama i s compris ce que c ' est qu ' une 
femme . L' anelai s n ' observe pas les f emmes . Il ne 
s ' int6resse qu ' ~ un0 seul e - son 6pouse . S' il arrive 
qu ' elle n ' es t pas la f emme de son r&ve il s ~ r ecroqu eviDe 
11 chercbe la s ympat ie aill eurs parn i s es amis. Ainsi 
i l exis te pres de l ui tout un monde - l e monde feminin, 
qu i l ui est ~bsolument inconnu. 11 a des idees sur 
ce s uj et mais c e ne sont que d~s idees va~ues et 
"conv enti onnelles II et pur consJ~uunt, tout errone~;..S . 11 
ignore s urtout combien ce reond~ ressemble au sien, et 

, .[ /... / l lZ-combi en l es d iff ~rences entr~ l es deux ont ~t~ exaeer~s 
pur 1' ignor ance memb . Voila l e cas de Dickens . 11 n ' a 
pu Cre er qu' une SdUl e femme s ympatbique. 

Pour 1& fran9ais du midi la femme est un beau vase 
qu 'i l remplit de fl eur s de temps en t emps . Elle plait 
a s es s ens , il pr end pluisir a la r endr e pl us belle -
Voila tout. Ell e es t d . une argi l e i nferieure , ainsi il 
l a mepri &c un peu. 

Daudet est toujours r este au fond , homme du midi , 
et l ' infl uenc e merna de sa f emme ne l ui a jama is complete 
ment 6te ce mepris . Cependant , gr ac e a W.adame Daudet 
et a son pro~r e penchant vers l ' observation pJ ycho l ogique 
il a pu ruconna ttre que les f emmes sont des etres humains 
et non s eul ernent des obj et s d' art ou des animaux 
f eminins . 

Dick ens se contenta de r~earder d~ loin et a 
trave rs un brouillard l e pays des fem~es. Daudet y 
voyaeea1 t souv~nt et se f amL liarisa vite avec l es 
montaenes et les vallees d~ certains endr oits . 

D~ud~t nem~ n ' a p· s p~rcouru toutle vays a ge , m~ is 
il c onna i t bi en l us r~e i ons qu ' il a fr~qu~ntees . 

La femme dans Dans lu lltterature Dickdns avuit de mauvais 
l a litt~rature . exemp les. Outre les fem~es de Shapes peare . la 

l i tte r a t 1r e an glai s ~ ne lui offrai t que des f emmes 
fades e t rnina~euscs ( l ). 

NOT ES(l ) Les r oma nc ier s f ew i nins - Mrs Ap ra Behn, 
C<..ut eur d • "Or inoko " , "T 1e. Pair Jilt ~J Mrs Manley 1 

Mrs Hey•.1ood , t:r.5 . Radcl i ff en& reeardai ent les f er:1mes 



Je; 

La_iran9uise a jou~ un rol ~ lus important dans la 
litt&ruture sue 1 ' nglaise (2) . Les f emmes ro~anesques 
meme , valent m.ieux dans l u litteruture francaise oue dans 

.!> .. 

l a litte rature anelaise . Les ~ro ines de George Sand 
ont une puissanc e et un~ vigeur dans l e romantisme que 
n ' ont pas l es ~rolnes insipide5 de ~~s. Radcliff e , de 
Richardson , et da F i~ldine. Les femwes idealcs et 
chim~riques de Chat ~uu br iand et ~amartine sont des 

" pens~es " - non pas de jolis jouets comme celles des 
romunciers anelais. 

Dick~::ns ne parait pas avoir subi l ' inf l nence des 
f e~~es de Shu~espeare, mais c0rtainemcnt l ' influ enc e des 

NOTES . ( l) qu ' avec des yeux mas culins. Leur s f erombs 
sont des r~~liques des femmes langoureus~~ de l ' auteur 
d "Euphuvs " . 

G. ' est vrai que Fanny Burnt:y ( <lUteur de Ev~lina ~ l778) 
et J cn~ Austen (1775-1817; s ' etaient ec · rtoes un peu de 
c vtte trudition . Leur 5 o0uvrvs sont tie bonnes satires 
domestiques ou l es hommes sont s ouvent rid i cules et les 
f emMes sont utiles ~ quelque chose d ' ~utre qu ' ~ rougir 
e t}(se pamer. Mais Dicx~ns n ' a pas subi l ' influenc e de 
c es f emmes. 

On ignore s ' il a lu l eurs romans au "British Museum 
toujours est i l qu ' il s ' occupait plus de Srollet , de 
Sterne, de Richards on et de Fi eld ing dont l es f emmes 
( excepti peut-~tre l '"Am6li e " de Fi elding) n ' ont pas de 
veritabl e int er et. 

I I 

( 2) ~lle. de Seudery dans Clelie et Mme. de Lat ayette 
dans "La Princesse de Cl ~ves " ont produit des romans 
qui valent beaucoup mieux que c~uA de ~~s Apbra Be n . 
Tout l e monde connait MIT'e . d \.. SeW" ig'f!i et Mme . de 
Maintenon, mais p~rsonn~ , exc ept L 1 etudiant de l a 
litt t: rature anglaise , ne s ' occupe d~ Mrs. Manley et Je 
Mrs . Hayrtood. 
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LaJran9aise a j ou~ un role plus icvortant dans 1a 
l~t t6rature que 1 '~ng1aise (2) . Les femmes ro~anesques 
mem.e , valent rni eux dans l e:. li tteratur~ fr ancaise que dc.ns 
l a litterature angl aise . Les hdroines de George Sand 
ont une puissance et uno vigeur duns l e romantisme que 
n ' on t Pas 1 e s h L. r o l n e s i !l s i pi des de hlr s . R ad c 1 iff e , de 
Richardson, et de Fieldine. Les f emmes i dea1cs et 

I 

c himeriques de Chat ~aubr iand et ~amart ine sont des 
n I tt 

pensees - non pas de j olis jouets coc~e celles des 
romunciers angl ais . 

Dickens ne para it pas avoir sub i ! ' influenc e des 
f emmes de Sha~espeare, mni ~ c0rtaincmont 1 ' influenc e des 

NOTES.( l) ou ' avec des yeux ~ascullns . Leur s f emmes 
5;nt des r e pliques des fe mmes langoureus~s de 1 ' uu t eur 
d "EuvhU0S 11 

• 

~' est vrai que Fanny Burn~y (uuteur de Evelinu(l778) 
et J tn ~ Austen (1775-1817) s ' etaient ecartees un peu de 
c vtte trudit ion. Leur s ouuvr0s sont tie bonnes satires 
domesti.ques ou l es homr2es sont souv ent ridic ules e t les 
f emmes s ont utiles a quelque chose d ' uutre qu ' a rougir 
etis e pamer. Mais Dickvns n 'a pas subi l ' influenc e de 
c es femme s . 

On ignore s ' il a l u l eurs romans au "British Museum 
toujours est il qu ' il s ' occupait plus de Soollet , de 
Sterne, de Richards on et de F i el ding dont l es f emmes 
( 

/ I" '"A I . " F " ) • excepte peut- etre 1 mel le de 1e1ding n ont pas de 
veritable inte r et. 

I I 

(2) Mlle. de Seudery dans Clelie et Mme. de Laf ayette 
dans "La Pri ncesse de Cl~ves ~ ant produit des romans 
qui valent beaucoup mieux que cvux de Mrs Aphr ti Behn . 
Tout le monde connait Mme. dt. Se:r igni' e t Mme. de 

I "?!... Maintenon, mais personnc , exc epte 1 etudiant de l a 
litte rature anglaise , ne s ' occupe de ~:rs. Manley et de. 
Mrs . Haywood . 



\ 
Jeur f acon a 
~rai t er la 
~emme . 

deux gaa ndes fe~res l e 1~ litteratur e fran~aise se 
voit chez Duud~t. Sappbo est " 1a'll t on Lvsc aut " gr andie 
et d~vclopp~~ ; S idoni~ Cheb~ est M~d~me Bovar y 'l dV ~c 
dans und ~ansarde ~Par is au li~u de l ' avoir 't~ dans 
un voovent 

I 1 E::st ass~z ~v ident, done 1 que Da•Jdet avalit une 
plu s profonde connaissanc~ de la femn~ et dans l a 
lit t6rat urG , dt duns la vi~ actuelle, qu~ D1ckuns . 

D1cktns se contenta de decri r e la f ieur~, lar taill e 
le~ ees t es e t les ~$ se ses fem~es . I l ne f a i t 
gu?:r e de refl exions ps ychologiques sur ~lles. Daudet , 
au cont r air e, a unt: t heori<.:, bien prec ise , su r la 

L eo""-.t-o.f"e 1 psycholoeie f~minin~. Et i l la aoRt raste , cette the~rie 
~ 'Instinct Pour lui l e fait essential est l ' inst i nct mat ernel 
~tern e l ches On peut citer ce passage (il y en a bien d ' autr cs ) tir~ 
l es f emmes des de "La Petite Ptroisse " 
deux romanciers. "D' abord ou est l a fran~aisc? Quel est son ty~e? 

"est- c e l a fantc.:isid troidl:rru ... nt libertin~ raconteu par 
"les p~titb r omans du 18~ . 6i~c l~? A- t - Ol le jamais r~u5 1 
"et pantele' conm~ les Malvina- des jeune-franc ~ 
" romanti~ues? La trouverons- nous dans l c bet<i l pens i f 
"d-.::s poetes parnassi0ns , ou parmi les instinctives, du 
" nuturalisn~, les ~ystiqu~s n~vrosees d~s d~c ad~nts ? 
"El l~ peut avo ir ~t~ tout eel~, ou au moins ella s ' est 
"fi gure 1 ' etre, mannequin '": roc~~nc ier s , assaye11se 
"compl aisante ~t souple de toutes l es modef; J es pl us 
"e&centr iques , m~is au f ond: je l a soupconn~ d~ restur 

"un e fausse passionnee, un~ libertine s ans convict iQ!l 
" ct . etre simploment et pr esque toujours ln I'IH~ra I la rral"'c::..n 
" ... je s0ns bien que tout n ' est que crimac o , ~ntrain~­
r• mE:nt o o mod~:.; tout , excBpt0 1 ' instinct tendrt: et 
" orot6veunt de lb ~uternite" . 

.. "L~ muternitC"-dit Napoleon Mer iv et d Richard 
Pen i gan , "est l a raison d ' itre de la fem~c , sa f~nction, 
s a jo i e , sa sauv~-garde . " 

Cet instinct est bi~n mar que dans pr~sque tout~s 
ses f eqtmes. 

La haut~ine FredJrique, rein~ d'I l lyri£, rononc e, 
apr es una l ut te penibl~ , a sa fierte , a son ambition , 
pour r est er mamnn . Lydia Pen i ean b ' ~vait pas d: cnf ant . 
Son amant f bisait appe l ~ son instinct matern~l plut 6t 
r1u ' a aucun desir vo l uptueux. Voila po.urqtioti el le a 
qu it t e/ son IT'ari (3). 



On soup9onn ~ oue l a bontc anPtlioue de certaines 
f emmes de D i ck~ns , ·des fGm~es co~e A~nes Wickf iel d et 
Florence Dombey( 4). b' est au f ond , que l ' lnstinct 
m~t~rnel. Seul ~ment Dickens: n ' ayant pas ! ' observat ion 
penetrante de Daudet les a d~pourvues de tout e f a iblesse 
humaine . Elles commandant l ' admir·tion et l G r espect 
~ais pas l a sympat ie . I l 9 '~ jamais de lutte chez 
elles. Elles montent tout dr o1t l ' ec elle qui condu it 
vers les ci~ux sans jamais faire un f aux pas. 

~OTES.(3) On peut multi~li er les exen~les . 
Pour time. . Astier sons f i l s 8.ta lt toute sa Vl~. 
Daudet dit d ' ello :-"A son~ Paul surtout depu i s qu ' il 
avait l ' aee de l ' homme~ Mme . Astier devait les seul es 
vraies emotions de sa vie . l es delic i &uses angoisscs 
de l ' attent0 , l es paleurs , les f roids. les br ulur es 
aux creux des mains , les intuitions sur natur &lles ~ui 

f ont di r e infa~lib~ement "Le vot l~ " a~ant oue l a voiture 
~ 

s ' arret e . 
C' est l ' lnstinct materbel qui fait que Constance 

Cr emnitz, c et "astre ete int r~tombe dans la f ou lc " , 
prmdieuv ses t~ndresses pour la c apr ici cuse¢ Felicia 
Ruys. 

Les sentiments de Mme . Delobf:lle pour s on fain e'ant 
de mari s ont l es sentiments d ' une mer e pour son enfant . 

Rosalie, l a femr.e de Num Roumcst•n b'est t 
hBureuse que quand elle a~prend a r egurder SOD mari 
c omme un enfant, grandi c ' est vrai , roa i s ayant t oujours 
besoin de l a direction et de l a Cl emenc e d ' unc mer e. 

NOThS(4) Little Nell , Littl e Dorr·it, E.Jt • .~., · St'm!·crs c: , 
Harr iet Crewl er. Rut h Pi nch, Sophie Crewler. 

Pen apres som ~ariaee , la belle- soeur de Di ckens, 
/ 

Mary Hogarth, vint demeurer avec l e jeune menage. 
6' etait une jol ie fill e,int'=' l ligente et spir i tu ell e , 
et elle remplit en pat ti e , ce que Di ckens chercha i t 
en vain dans sa femme . Sa nor t subit e ~n 18 36 
terras s a Di ckens. Elle est "L i ttle Nell". 

Une autre soeur de Mr.:e. Dickens , Mis~ Georeina 
Hogarth marquait de la s ympathie et etait sympathique 
a Di ckens . Elle fut l'amie t endre et fidel e de ses 
dernieres anne~s . On dit qu ' elle r f:ssemble a Agnes 
Wi ckfi eld . C' est poss ible, mais elle a du etr e 



,a ranc une 
I . . 

·emlDlDC. 

"' El l esont l e gout de l ' azur e t du blanc d~s cieux , 
pc.JYf"-

t andis que pour les fem~cs de D"ud~t 1~ vert et la ~pe 
de la terr~ offrent un attrait terrible. Celles- ci son~ 

I ' de v erita~les fem:~s , celles- la nc sont que des anges 
domestiques. 

"On ne s uit jamais jusqu ' o~ peut alle~rlc df~ir~ 
rancunier d ' un~ f emme" dit Daudct dans "L' f ~t;l " . 
Plus t a rd, dans "Lc Na bab " il ~omtre co~~e :~~ . Hemer­
in~u~ ~ con~r{ t out e su vie~ veneer un p~tit affront ft 
d~ lu ~~~ d ' unb autr~ femme . Pour e lle, sob ~ari, 
t outi son mondt.- , n • e:s:t- existaient qu\3 comme me-r-gen tn -'\, t!-'Y\ 

d ' huroll i cr, de ruiner son cnnE:rrie. 

1 
La racune est 1~ second fait de la psychologie 

femi n ine selon Da udct . Ce fait s~ teouvr~ aussi , mais 
~~egre plus vagu~ , au fond de la vsycholo(ie de cert~in~s 
f emmes de Dickens . On peut comparer Mm~. Hemer lingue 
uv ec ~Rosa Da r tle de Dickens. Ce l l~-c i n ' e rien que 1 ~ 

rancune ~t c ertains gcst0s melodra~atiques, celle-la 
mani!este one intela~genc e diabolique et une connaissanc 
profonde de la nature hu~a ine . L'une est ! ' incarnation 
de la rancune passionn6e s on s une forme de femme , l ' autre 
est une ve'ritable femme,. c• est tout (J. fai t la meme 
diffe~enc~ que da~s l e cas de " l ' inst i nct maternel " . 

Daudet ne ~tt pas qu ' uno fewmc ait un grand 
amour pour son propre sexe . On ne peu t prouver dans 
ses oeuvr~s un~ femme qui ait unc affect ion pa issantv 
~t d~sint~rcssG~ pour une ~utrc fenmc . (en dehors, bi~ ~~ 
ent endu, de l'amou r entre une merv 0t sa fill e) . 
Il lu i semble qu~ toutcs l cs femres sont foncier~~ent 
j alouses l ~s un~s des autrcs, et c c fait explique~ 
l'imposs ibilit~ d ' une uroiti 0 dura~le entr e elles. 

Daudet d6cr~t l' attidmde d~ la fe~e env~rs 1a 
femme dabs des passages t el s que ceux~"Mm€.. Asti~r eut 
un ges te utroc c d 'indifftrence d& fe~~~ pour une autr e 
f " . ern~e . Cyo•i V\r-

"Les deux femmes~~ . ~u passage un r~gard 
froid s ans expr ession , plus r~doutable que l es violentes 

engueulad~s de bat eau-lavoir.• 

NOT~S(4) beauc oup plus humaine . 



•La tyrannie 
domest ique" . 

"Co~e toujours l' e~poisonnement de la femme par la 
femme. " 

Dic kens raille souvent la jalousie feminine. 
Il dit que Dolly Varden 6tait si jolie qu e t out es las 
femmes de son voisinage lui gardaient r ancune {5 ) 
Seulement Dickens ne va pas s i l oin que Daudet. On 
trouve assez souvent de l' amit i' entre ses femmes . 
Dans "Bleak House ", par e xample , Esth ~-. r Summerson 
montre ~ne affection tr~s sincere pour la belle Ada(6) . 
Si s eulement Esther et Ada 6taient de f emmes r eel l es on 
pou~it dire que Dickens voyait plus clair que Daudet 
a c e point. ¥ais l' ami4ti ' entre des pa~pees est bien 
moins convainr~nte que l !baine ntre las femmes. 
6'est domrnuge , car e' est Dick~ns qui a ra i s4n cette 
fois. Il y a des femEes qui s e hafssant, il y en a 
meme un grand nombre , ma i s pas •toujour s • comme dit 
le ro~anci~r fran cais . 

~ 

i a fe mme qui est "tyran domestique • existe partout 
Daudet n ' a pas pu la n6gligevplus que Dick~ns, ma is 
elle est plus r {pQnduG dans l es o ovres de celui-ci. 
Ses c~aracteristiques princ i pal es s ont un munque 
absolu de logique , et un e volubilit e a~~ante de 
langiage. Ges fem~es nesont pas fonci cr ement m~cbantes 
Elle ressemblent a des 1 {mes - otttil que fait *-ir ~;'-'l-' 
sa tache mu i s dent l e contact est bi en i rritant. 
Mr s. Varden, peut bien fra nper de terrear un j eune 
homroe qut a le p~ojct de s~ marier(~). ~ Madame As tier 
de D~udet est meme plus t errible, car elle est d ' un 
plus mauva is naturol. -> 

'\ 
NOTES.(5) Miss Miggs est tres jalouse de Dolly Varden 
L'amitie entre Miss Matilda Pr i ce et Miss Panny Squeers 
ne du r a pas u c ause de la jalousie de celle-c i . (1) 

r 
( 6) Miss Mills ~t 1' amie C.evottle et de~ interess~c. de ) 
Dora Spenlow, Matth~ est bien gentill e pour la pet~te 
Emily. 

(1) Quelqu'un dit de •Little Emi ly" - • she bas such 
a f ace of her own th~t half t he ~omen i n this town are 
mad against her" ( Dav id Copperfield) 

(7) Le manque de Gympatbi e maternell e avait 
I I 

cree un 



Et puis - comb l e de ma l heur!- ~le avait l'hatitude 
de ces "discussions nocturnes ou la f emme r est e 
puissant e meme quand elle a cess/ d 'etre femme pa r 
l 'infatigabl c ressoutce de e es nerfs , et au l'homme 
finit pas tout c ~der, tout promattre , pour la paix, la 
libert~ du sommeil" . Cet te aimable femme irritait 
tel lement son pauvr e mar i que cel ui-ci, qi i f ut capabl e 
de sacrifier l e fruit du t r avai l laborieux de plusi eur s .; 
annees quand son honneur l e lui demanda , manqu~ de 
c ourage pour r entrer c he z lui et ~couter les rep~ocbes 

• I 

aigues et int erminabl es de s a femme . Il se pendit. 
Mains cr i minelle , mais auss i irritante est Mme . 

Belleguic de "La Petite Parvisae • qui •tenait s on mari 
la main f erme1 les guides haut es, soumis au joug 
conju gal". Encore une f ois on peut di r e que la f emme 
de Daudet a le meme temperam~ que celle de Dickens, mais 
~lle est pwus r eelle . Mudame Astier es\ ala fois/ mer e 
passionnee et "tyran uomest i que ~. Mrs Varden n ' ~st 
que la .med~cine d~sagreable mais salut a ire de son mari . 
Ell e n 'existe que pour sa sante' morale car c'est Milton 
qui dit "la ver tu sans l a t entation n' est pas la vert~". 

NOTES (7) grand vide dans le coeu r de Dickens . Il 
avait besoin d ' une femme qui l u i fut en meme t emps une 
6pous e et une mer e . Mme. Dickens , etait 1a vrai dire 

I / ' I une f emme sans reproche .. Elle c.tait devouee a s es 
enf ants mai s on ne peut pas s ' emp&cher de soupconne r 
qu ' el l e jouait un peu_le role de "tyran domest ique". 
En tout cas Dickens be1trouva pas ches elle la sympathie 
intime , la c amaraderie de gout et d ' esprit dont i l avait 
soif. I ls hes~ont ja~ais c ompris et c' est ~ourquoi~ 
~n 1858 D icken~ , dont l a n~~vosite/ et la f ~i;ilite/ 
fur ent extremes , se trouva oblige(de s e s epar er d'elle . 
I l ne pouva it plus support~r l es petits ennuis agacant s 
de sa vi e domest ique ~ 

Mrs. Wel ler, Mrs. Gargery, Mr s . Nickl ebury , Mr s . 
Sowerberry, sont l es et oi l es l es plus br~~ lantes dans c e 
c iel de f emmes. 



Le•Talent K 
diplomattiqu~" 
des f emmes 

I 
La fi ert e 
chez lc... 
femme 

I 
Daudet n ' a jamais ~ie l'i nt ~lligence de la femme . 

Seulemett c'est une intelligence dont elle se sert 
souv ent pour un mauvais dessein. Elle a une sorte 
d' hab ilete' adroi t e dans la. r use. Sidoni e Chebe , ego i stc... 
&t •ol~ptu euse , qui est une f emme typique du second 
Empire , est l ' inventrice de m~lles p~tites ruses pour 
seduire l e mar i de so~ ami ct l e frer e de son propre 
mari . La fil le do j uif dans "Les Rois en Exil" , 
s'habille" en pet i t e fille qui sort du bain" pour att~ndr~ 
le roi f a ible et voluptueux dont elle ne v~t que l' argcnr 
La "dame e•angel ist l froi d et hautaine t emciligne une 
subtilite bien habi l e ~~~ sc proc ur er desjeunes f illcs 
dont e l le a besoin ~~ avancer s s projets . ~~e . 
Astier temoignaet aupr es de soa mari "cette calinerie 
gentiJment hypocrite d ' une f emme qui veut vo~s jouer 
un mauvuis tou~ mais qu i voudrait quLon r este amis 
quand meroe ". Les femres de Dickens be posscd~r pas 
cette coquetterie michante, ni vette habilite diplomatiqe 
Si el l es sont coquettes1 a~est d' une f a~on bien ouvertc 
et innocente. El l es be sonj pas cupablesd ' un crime ; 
elles n ' onj que des d~fauts m~pris-abl€S si l ' on veut , 
mais t oujours d~s d~fauts . Les femmos comme Sidonia 
Chebe et Collett~ de Rosen ne se t r ouvent pasdans la 
galer i c de Dickens .(8 ). On pvut dire d ' un~ facon 
g~nera~que les femmes de D~udet sont pl us voluptueuaes , 
e t plus coquettes que celles de Dickens . Celu Vient, 
sans dout e , d6 l eu r nationalit~/~t de leur tducation . 

Les deux romanciers ont dlcrit des fem~es fi~rcs. 
Les femmes fi cres et passionn,~s d e Di &kens ne sont que 

' des personnages de me lodrame . Voici ce quil di t d~ 

Mr s. Dombcy !He _bit her blood- r ed l ips without 
wavering in the dar k dtern watch she kept upon him•. 

!!OT~~8) Ces f emmes du s econd empire1 f r oides, 
vol uptueases,&golstes et criminel lcs , ne sont pas 
peut~tre aussi antipathiques que l a Mr s . Gamp de 
Dick~ns, mais ellcs sent aussi nuisibles a une 
soc iete saine . On doit l es exter miner comme des 
malAdies contagi euses ( vj plus vas- b.:rs . Gamp J 



Les femr:es 
romanesques 

"She Rlucked the fe athers fro r ~ piai on of so~~ rare 
~nd be~~t ~f~l_bird which bung from her wr1st by a 
E.Qlden t hr ead to serve as a f an , and r ain d them on t he 
floor." Cette fi ertJ qui ne cona iste qu ~ en des gestes 
extravagant ts , en une at t itude romanesque de d6dain, 
~~I f . t f ~ a 1 que l a cmme quitte son mari seulement pour 
l'humi lier, ~st bien l oin de la fi er t e d6licat e , 
r estrainte et noble d ' une Clar e Fremont, ob de l a re i~n~ 

d'Illyrie(9) 
Arrive a ce point om peut r 'sumer la th, orie de 

Daud~t 6' est que l a f emme a comre traits caract(r~ 
istiques et principadx, l'instinct mat ernal, la rancune , 
une t endanc e vers une t yrannie aga~ante, la coquetterie, 
et qu elquef oi s , la fi erte. Les femmes de Dickens, mma~E 

" mont~ent, au fond , les memes caracterist i ques .- ma is 
a un degre beaucoup pl us f aible - exc ept~ l aa tyrannie . 
La grande dif f~renc e est aue s~s traits s e rencont r ent 
.... . "" a la f o is dons l a meme femme chez Daudet , t~dis que 
chez Di ckens un seul¢ t rait4 est vetu d ' une robe 
f emin ina . I On donn~ : cett~c creat ure un nom, ~t voila 
une femme . - d~ Dickens . 

I " I On a l a iss wde cote jusq 'ic1 les f emmes r omanesques 
de Di ckens et de Daudet. Il est vrai qu ' elles j ouent 
un r ole ase ~ z l rnportant dans les o~uvr GS de Dickens et 
qu ' on l es trouve dans "Le P~tit 6hotse • de Daudet . 
Seulement ni l ' un n i l ' autre ne l es r e gardatt quecomwe 
des re~es,Dickens comreenca par pr endr e s on r eve tr~s 

au s~r ieux. A l ' ag c de di x- neuf ans il 6t ~ ~pe is de Mi ss 
Mar ia Battdnell~ , la fi l le dt un}banquier ass ez riche . 
Elle est la "Dora" de David Copperfi eld. , 

Scs par ent s ne lui ont pas permis de l ' ~pouse~ ~ 
cause de la sitvat ion m~diocrc qu ' il avcit a cett e 
epoquw. I l souffrit beaucoup de VDir s ' evanouir s on 
beau reve. On soup~onne c ep~ndant , q~' il :tait 
u~~-eux d~ Fde ~ · a~r plutot que d~ Doru . Elle 
est charmante mais ell v n ' est pas une vruie femme , et 
Dickens sembl e l ' avoir r cconnu , car Dora Spenl ow, jolie 
~t gracieuse com~~ une t 6e , cede la pl ac e ~ Flora 
Finching

1
bourgeoise rass ise ct ennuyeus~(qui n ' ~st gu~re 

plus r~elle que Dora). Malgr~ qu ' il f ut r veno de son 
illusion Di ckens gardait toujours une tendress e pour 

"'(1'1;-,; 'f\ o viO,'t) ~w-. . \..,-"5 (\t. "n ·n~ ""W"I , ~l irtl~ v ow -n 
1 
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'Haney• et 
'Spppho" 
Ntftey 

ces princesses des contes de$ f ees , qui s ' endorment 
grac ieusement .dans un palais magique ct s ' eveillent en 
rougiss ant au b~aiser du prince (10) 

Dans "Le Petit~ Chos e" 1 "Les Yeux Noirs • appart­
i ennent a unwj eune fi lle encore pl us chimerique que 
Dora . "Pi er ett e " est une gent illc pet it e bourgeoisL de 
l a famille de Pet Meaeles (Little Dor r it). Mais ccs 
~ emm~s nc sont que l es produits de l ' i mugination d ' un 
aeune homme . 

Daudet ne l es avait jamais pris cs au s~rieux, comme 
Dickens , dona il les abandonna sans r egret, on ndl~s 
trouve plus s ans scs livres : par t ir de l ' appar~tion 

• J~~ M I de Fremont ~ et Risl er Aine"(ll) 

I . 0 ,... 
Le g~..-n1c de Dic kens et ait trop vi&.ureux pour etre 

enti~rement etouff e meme par de malheur euses experi ences 
per sonnellds duns lu vie ,et une tradition ~alsa 1nc 

dans l a litteratur e . Sa vie dans la fabrique de c ir~g ~ 
et 1 plus tard 1 cor.:.:-<.. " reporter" lui a donne 1 ' occasion 
d ' observer lvs ~;a~sles plus bas de 1~ soci~t ~ . I l a 
pu fair e des observations i mpartiales en dehors de s a 
fam~lle ~ et des ro~ans . C' Bst d~ c cs ranes quL Dlc k~ns 
a tir t s a seul~ f emmv vraim~nt sympathique , ~t une 
grou~e de femM~s r 6e l l es mais dct estables . Sa me ill~u r 
f e~~e ~st "Nancy " duns Oliver Twist . d 

/ Sqv c.l • t 1 r 
El l~ est ne~..- duns un mili~u s~~c l~ ut Vl~.~om~e 

l es an i rr aux e~ l e ~ pri s les doul eu r s de son entourage -
coul~urs sul ~~..-s ~t noi r es . ~&is a i suns int~l l ig~ncc 

"T I ~ ~O"Y'$ :1 
lui a f ait vite appre.Pre l es mauvaises leeaoeede ~a vie, 
l a meme int~lligen c e lui a f a it vite reconnattre le 
pays de la beaut c une fois qu ' i l s ' etend dev unt sa vVe . 
Cependant elle n ' y ent r e pas . Sa 'oy8ut~ et son amour 

. f Loy ~ v t" t pour Sikes l e l u1 de endant . 

NOTES (10) T2tles sont Dora Spcnl ow, Ma~clinc Bruy 1 

Kat e Nicklepy, Ad~ Ca~stonc, R~se Maylie. 

(11) Avec peut-et r c , la seulc exc eption d~ 1 
Aline 

Joyeus~... 

'?I 



Sappho. 

Mrs. Gamp . 

~ 

Done ell~ ~eurt d ' u~ort .horribl~ uux mains de son 
amant qu1 1gnore ce-a quo1 elle a r~nonce pour lui. 

Telle est Nancy, f emme a la foia bonne et mauvaise , 
et surtout bien humaine. Elle sugger e ce dont aurait 
ete capable Dickens dans Jes conditions pl us favorables 
Nancy vit, ma is Sappho, la meilJeur e f emme de Daudet 
est immortelle. 

Sagpho, com~e Nancy est n~e dans un ~ili eu sordide 
et vil. Elle est d ' une beaute exquise, volu~%euse. 
Ce qui explique qu ' el l e soit devenu e courtisane, et 
ses amants lu i ont prodi~ue,tour a tou~,des caresses et 
d es coups. Elle fait la connai ssanc e de Gaussin, 
meridonal j ~un ~ et frais. Elle l ' attire par son etranf~ 

I' '- I 

volupt e de femme a laquelle aucun homme n ' a su resister . 
e ' Ell e dev~nt vraimmnt amo ureuse de lui, et renonce a 

son luxe , eta ses autres amants. Un moment il l ' aim0/ 
en proie a une jalousie affreuse de son passe, puis il 
la repOUSSt , tres mecontent d8 c ette liaison qui nuit 
a sa carriere futur e . Longtemps elle supporte patiec­
- mernt tous les caprices de s on amant, mais enfin , elle 
est au bout de scs forces. Au moment ou il prend son 
parti de t out quitter pour e lJ c , ne pouvant plus 
supporter l ' idee d ~ etre repouss~c encorG une foi s , e ll e 
part pour se marier avec un de ses anc iens amants( l 2). 

Sappho est tellement au dessus de Nancy qu ' une 
comparaison des de~x est absurde et impossible. 
Dickens apercevait une petite lumiere, bien faible, 
dans la nuit. Duudet r egardait l e sol eil en pl ein 
jour . 

Au mime rane que Nancy appar tonait Mrs. Gamp . 
ComLe Nancy elle est une veritabl e f emme , mais tellement 
t etestable , qu ' on voudrait bien la plac er parmi des 
"objets d ' art " de Dickens. Malheur0usement cela n ' est 
pas possible, car on peut l a voir aujourd ' hui, dans 
l es rues, dans l es cabarets, et cbez les femmes de la 
petite' boureeoisie. 

I 0 I Yl 

NOTES(l2) Sapfho va plus ~ que Mano~ Lescaut . 
Celle- ci pouvait bien aimer son chevalier mais elle 
ne pouvait pas etre pauvre et mal-vetue pour l ui . 
Sap¥ho etait capabl e de supporter la misere meme pour 
Gaussin, mais pas l a p&ur continuell e d ' etre repoussee. 



L . I I I . e l ement comi que ~st b~en ~arque dans l e cas de 
D1clrens · I 1 a une f oulE; de f \..mt'c..s qui ne sont gu~re 
qu~des marionne t t es b i za8~s ct comiqu s (17 ) . 
Daudet en 1a.u~ pet~t n~mbre - on peut etter~ La j ame de 
, Grand¢ Mer1te du Pet1t Chose " qui r es~\..mbl e curieu s\..m\..~r 
a "The old Sold i er " d~ David CoppLrfield~ 

NOTES (17) Mr . F' s Aunt (Bleak Hous e ) Mi ss Moucher 
( Dav i d Copperf ield ) Miss f oxlDombey & Son ) Miss Cor nelia 
Bl imber ( Dombey & Son), Mis~ S1iff ~. na (Grea t Expectat1on'>) 

~s f emces sont bien nombr eus s cbe~ Dick~ns . 
Qucl que fois c l les sont purem~t comi ques comme Mr . 
F' s Aunt , que l quef o i s elles ont des qua l i ttes as se z 
ammabl \..S au fond, comme Miss 1rox. 



r 

Tendance Le trait essential de Dickens et de Daudet est une 
naturelle vers sensibili t e' exquis& , done l eur style natural est l e style 
le styl~ . • •impress i omrilst e•; ih cherche;~avant tout, a exprimer les 
impress1on1ste sentiments: Leur " esprit " r essomble a un instrument de 

Technique ~ 
diff~rente. 

musique bien delicat qui r e¢pond au t oucher le pl us 
16ger du maitre . Tantot la melodi e est trist e et 
nav¥ante comme l e cri d' une mere qrili a perdup son 
nouveau-ne, tant8t elle eclate de joie comme l es chants 
des oiseaux au pr intemps . Quelquefois l es doi gt s du 
mattre fremiss ent de bonheur, quel quefois ils sont las 

' -;-\ et errent l angou r eusement a travers le~ cordes. C~ux 

qui ecoutent la musique l a r econnaissent. Les mel oaies 
sont celles de l eurs propre1ames seulement eux, n 'ost 
pas su l es jouer. 

Maas si les i nstruments sont egalements delicate, 
I . 'Yt}OIV <. "'r • , • ' s lls reeomeBt et 1ntcrpretent f1delement toutes les 

impr~ssi~ns, chaqun des deux ma1tres a une t echn i quL 
different e. L'un appartient a l ' ~cole d~ Paganini, 
l'autre .a 1 ' 6cole de Joachim . Chez l ' un, ! 'inspiration 
sur git l a melodie se pr~duit sur le champs ; l e fait 
qu:,ellel_est cor rectE: es~ du a 1~ tend~~ce insti~ct~v..: du 
ma itre vers l a corrcctlon plutot qu ' a aucune theerl e 
consc iente . Chez l'autre l ' inspit ation surgit avec &at 

I I 

autant de fecondite mais le muttre l a r 0stra int . 
I l veut que sa melodie a lui,soit le r esultet non s eule­
mentde l'inspiration et d ' un instrument sans t aute , 
mais aussi de SLS proprcs efforts . Son metier de 
maftr e exige qu ' elle soit absolument parfaite - avec 
l a ~erfect ion le l ' art aussi bien qu ' avec celle de la 
nature. Voila la gr abde diff6renc e ent r e l e style de 
Di ckens et celui de Daudet - diff drence de technique. 

I ! &' eco!~· A Nimes, et plus t ard, a Lyon , Daudet etuddi a le 
•atin . Il pref~rait Tavite a eiceron - trsit assez 
c aractcristlqub, car il admire toujours ce qui est 
simpl e et naturel et meprise prefond0ment t out ce qui 
tient a la poli tiquc: et c1 la rhdtorique ·: Ses lect ur es 
l ui ant donne l e sens latin de la - gradation d ' inter~t " , 
ct de la Mproportion des part ies ". Dickens c ~nna issait 
peu l e latin. mn ne trouve pas chez lui l e memc sens 
de l a proportion. 



Tradi tions 
l i t t e r air es. 

Daudet . 

3b 

Les ~ran~ais sont toujours plus souci eux du style 
que l ea ~nglais . Cela vient, bi en entendu , de ~eur 
esprit pl us l ogique . ~e vague et l e mysteri eux , ni 
dans l a l angue ni dans l ' intrigue n' offrent aucun 
at~ra it au f r anGa is ( excepte comm~ curiosite/ ou mode e·. g 
l ' epaque de l ' influenc e de Byron) 

L' j cademie Fran~aise constate bien precisement 
que l s mot s devaient ou ne devaient pas etre admis dans 

I 

l a l angue litterai re - mais " l '~cademie &ngl aise • 
n ' e~ iste pas . ! ~est assez fac ile done, d ' indiquer 
l ' herit age qu ' a re~u Daudet au point de vue du vocabu­
l aire et du s t yle, chose bien pl us diffic ile dans l e 
cas de Dickens , (surt out pour le vocabulaire) . 

Comme moyeb de r eagir centre l e style admirabl ement 
n et e t classique, mais em meme pemps dur et sec des 
~crivains du dix- hu i ti eme s i ecle, les romantiques ont 

JCOmmenc e~ par employer la peripbrase , mais gr ace a 
l ' inflo enc e de Vi ctor Hugo qui ne l ' emploi~que r arement , 
l ' emp l oi de l a periphr ase n ' a pas dure Vic tor Hugo u 
introduit dans l a l angue litteraire une foule de mots 
d'usage or di nai r e . Le grand r omantique 'tait , a cet 

/ I • / • // egar d, r eal 1ste. Bal zac a pouss e plus l o1n le prec ede 
d ' Hugo. On remarque chez Bal zac le commencement de 
l a recherche du mot • pr opre" - r echerche tr~s r~pandue 
par mi l es natural ~stes. Balzac , qai avait u~ 
vocabula i re prodt~ux a enrichi la langue litter ai r e 
des t ermes barbares de la sc i ence et du commerce . 
Flau ber t s uait sang et eau pour trouver l e mot "propre " . 
Lu i a us si , s e s er t, quand il en a beso in , des t ermcs 
de l a science, du comwerc e, du droit etc. 

' NOTES. (1) C' est Delille qui a pro~ose ce remede . 
il ne parl e pas des "pi e'c es " de l 1 echiquier . ma is d 1 un 
" bataillon d ' 'b~ne " et des "soldats d ' ivoi t e" . La 
per iphrase peut etr e elegant e, elle peu t meme renf er mer 
une i dee poet ique ( c e qui ar r iv e assez souvent chez 

.... \ 'Q'\ " Lamart ine~ Aet m~mQ Vigny. 
Stendhal e t Ni sard pr ot estaient vigoureusement 

centre l a per iphr ase, et, apr es eux , Victor Hugo . 
On peut citer encor e une fois son vcrs fameux "Je no~~a i 
le cochon par son nom, pourquoi pas?• 

l~ l 'W o.; ~ <' .. •" ~'no s • ~ c..~··'\ t. c\ ~~ flvt o.j."_;"f<Y \ 1~ploi , ~...~~ t..'t.l -... u-t, L\-o.t:ic..,'-"; .....,., , 

l o.rn. ""l\""' c , « ,..,z_, v, "'"' 'I . 



Dickens 

Il a eu une influence ~norme sur Baudel~ire, Zola , et 
Daudet - surt out sur l~s derniers romans de cel ui- c i . 

L 'h / ' t ' t 1 
• :!'ca.uc.la.~ er 1 age 11 tera1re qu ' a recu~se compose d ' un 

voc abalaire extremem0nt riche et ot retne l a propri ~t c ~ 
des t er mes . 

Dans l e cas de Di a kcns la recherche des mots est 
bien mains marquee . Son choix 0at un~;pon~ane ct 
i nst inctif. Il su it l a tradition angl a ise. Il ne 
s e so~cic ~s cons c i amment d ' 6crire dans une langue 
litter air a. Ell~ existe, bien entendu, mais s es 
frontier~ sent vagues et indefini es. Cbaque ecrivain 
y ajoute c e que bon lui semble . Defofe avait une 

,,~c ~ 

voc abu l air e extr~ment riche . On peut dire la mcme 
chose de Macaul ay, de Ri chardson et de Fielding - les 
ecriva ins dont Dickens a subi l e pl us d ' influence . 
Ce vocabul aire conti ent des mots d ' usag~ ordinaire 
( Defofe ) des mots de comoerce ( Defoc et Swift ) des mots 
pitteresques (Carlyle ) des mot s savants (Macaulay) . 

Voila l ' heritaee de Dickens telle il l ' a r c9u 
mais il faut se souvenir que les lectures de Dickens 
n ' ont pas eu beauvoup d ' influence sur ses oeuvr es . 

Le vocabulaire litteramre qu ' a herite Daudet 
ressemble a un jardin rempli de toutes sor tes de fleurs. 
6es fleurs sont bien cultiv6es , bi en arrang~es, grace a 
des jar diniers consciencieux . Pour en faire des 
bouquets Daudet exerce un soi n s cru;uleux a ne choisir 
que l es fl~urs dent les coul eurs et les ~arfum~s font 
un ensembl e artistique et harmonieux. , 

Dickens auss~a berite ub jardin meme plus fecond 
oue celui de Daudet . On y trouve aus si des fleurs 
• I 

de toutes sortes 1 mais les jardiniers se sent occ~pes de 
rendre f er tile le jardin plut&t que de produire des 
fl 0urs d ' une espece particuliare . . Le jard i n 0st beau 
mais d' une beaut e plus pittor esque que plastiqu6. 
Les bouquets que font Dickens resz~mblent a son jardin 
el~~s ont une beaute luxuriant e , br illante, et par fois / 
prop 6clatante. 



Ce que Daudet 
et Di ckens ont 
ajoute' de 

' nouveau a la. 
langue 
litteraire. 

Mais l es jardinier s nc se content ent pas de couper 
les fl eurs ; et d ' en f air e des bouquets ; il vont plus 
loin . I l s plantent dans l e jardi n d~ nouveauxechant­
i l lons - soit de, fl eurs transplant 6cs d ' un autre sol , 
soi t des fl eurs enti~rement nouvelles produites pas 
prans- pollinisation. Voila ce qu ' ont f ait Di ckens et 
Daudet . Suivant l ' execpl e de Georg~ Sand , Daude t n ' n 
pas hesit e a s e s~rvir de mot s vrov injaux - par exernp l u , 
"barbar ot tes " dans MLe Petit Chose" , "mas " dans 
pl usieurs de s~s vontes de Prov ence· (2) Evidement 

;rf. Mo "'c~ ~,.,e .. i l e t ait
1 

l ' avi s de ffie~"taen e qui disait "Qu e l e gascon 
y aill c si 1 ~ fran~ais n ' y peut al l er " . 

On ne trouve pas ~e meme ~roc ede ches Di ckens 
parce que lu i et ait un vrai " london~en " et ne conntissa~ 
de patois - outre l ' areot "cockney " qui n ' a pas assez 
de dignite' pour enrichir la langu e litte'rai t e . Mais 
l es personnaees "cockney " qui se trouvent dans l es 
romans de Dickens parlent c e l aneage .(3) . 

Qu ani aux nouveaux mots , Daudet , dans son desir 
d ' exprimer l es s~n~iments , en invante quand ils n ' existen~ 
pas. 11 dit "A-t - elle jamois r0ugi et pantel c comme l e 
Malv ina des jeunes- franc e romantiques ? " (4 ). 

On peut ·cpmparer ce passage tir~ de "Dombey & Son " 
"Bel l bundles , window bl inds and look ine-glass ~s 
"bei ng eap&red up in journals daily and weekly , 
"obtruded fraemontary account s of deat hs , and 
"dreadf ul murders " . (5) 

L'Impr essionisme. Le bcsoin d ' exprimer les s entiments a produit aussi 
c ertaines particularite~ de s tyl e qu' on r eMcrque 
2 ~~ egalcmcnt chez Di ckens et . uaudet. . 

Ce sont, l e culte des substantif s abstra~s , J ' usuge 
fr~quent du participe present, l e manque du ver be , et 
l ' emploi du pluriel comme moyen de descript i on , Le 
culte du substanti f abstrait est plus fra ppqnte chez 
Daudet que chez Dickens , car l ' anglai s l ' emploie pl us 
frequement oue 1 ~ f ranca is. • .. > 

Daudet dit de Sapbo qu ' elle combl ait "le creusement 
(6) de son chagrin et l e gouffre de ses cris de tout ce 
ou ' elle trouvait a port~e , l e pain, l es choux , une a i l e 
de pintade , des pommes. (ll) 

I' I 

NOTES.(2) En voic i d ' autres c ites par M. de J ullevi l l e 
dans son ''Histoire de l a Litterature Francaise " (Tome 8 ) 

J 



Culte du 
participe 
present chez 
Daudet. 

Dickens dit ~ que lcsr~it~s de Mr s Merdle se 
trouvaient -!drawn up on opposite s ides of dinner tabl es 
in th~ shade of their own loftiness •(?). 

Pour 1:emploi du participe pr~sent chez Daudet on 
peut citer. 

11 ne r espirait ~·laux champs, ala chasse , a l a 
peche , f atigrant son chagr in a d ' ineptes besognos , 
ramassant s es escargots , s e t a i l l ant des cannes sup~rbes 

de myrte ou de roseau· , et dej eunan t t out aeul dehors 
d'une brochette de bees-fins qu' il cuisa it (Sappbo). 
I l l' emploi e com~e adjectif dans les expressions 
s uivant es_: .. larmoyantes f a i bl esso:J " , visions fuyant ~.; $ " (s) 

Notes e2 ) Cont .) ferrade (_f et e de l a mar que da taur eau) 
Lettres de Mon Moulin 

magnan (Lettr es deMon ~oultn) 
raf ataille (-popi lace . TaEtarin) 

tambourinaire. (Nu ira Roumest an) 
vote (~ fete . Numa Roumcst an ) 

(3) absorbeur (Numa Roumest an) 
acoquinement (Sappho) 
s ' activer (Numa Ro umest an ) 
aff ectuos ite (Numu Bo mestan) 
apople&t is e (Sappbo) 
arc-en-ciel~s (Num~ Roumestan ) 
aur eole/ (Jac~) 

Oes mots et encor e pl us d ' autr~s sont cit~s par ~ - d~.; 
" ulleville . 

(I) D'aitres mots et expres s ions invent ~~s par Dickens 
sont 
Tarry (:couvert de goudr on . Old Cur iosit · Shop. ) 
Vane - s ur mounted (Dombey & Son) 
dosey <::-qq"i fai't' ... flg • ou·"'wee*"'-ftin' un somme ( dos~.;) . 

David Coppcrfie14) 
pi mpled (- vouwert de boutons, Little Dorrit ) 

1+ •c ab bage leaf and c abbage s t a l k dres!\ (Our Mut ua l Friend) 
On peut f acilement mult iplier l es examples. 

(4,. ~ cove " (Dombey & Son) 
Spank i ng ~Domb~y ~ Son) 

i a l angue d-.. l..r s Gamv . 



mn,~H 
M&D~fi& du v 
verbe~ chez 
Daudet, 

Emploi du 
pluriel che z 
Daudet 

Il n ' y a pas de verbe dans c ~ passaee : "Belle oh 
belle. l es bras, la goree, l es epaules, d ' un acbr e finl 
sol ide, sans t ache ni felurc. (9) (S· ppho) 

I 

Le p1uriel, s ' et endant pl us loin que le singlicr, 
p~ut rn i cux donner uno impr ess i on gcnerale . 

Daudet l' emploi ~ comme moyen de description plus 
rarement que Dickens . et dans des pass ages moins long3. 
Par example :-

•Je suva i s l ' heure au chant des coqs, au ~ouv~ment 
' d ' une f erme voisine ou sonnaient des claquem~nts 

de sabots, la ferraill~ d ' un seau pour l ' ~au des 
betes, des voiX e~rouics --- et des clameurs , 
des biaillements, de lourds batt encnt s d ' aillus "(ll) 

(Jack . Trent~ ans de Paris) 

NOTE§ .(6) Combler l e ,££~ement d~ son chagrin de Q£tn? 
D' autres examples t~~s do RSuppho ":-
•La del icatess~ de l ' amant s ' effurovchait de certains 
contacts " 
"I l faisait un froid boneux - - - sur cott larc~ 
avenu e d~s champs Elysecs ou sv hrtaiont lcs voitures 
dans un roulement s ourd et ouutc " 
"S' assur~nt~ien-au trcssaille~ent du bf uise r qu ' il 
atai t a el le ." 

(7) Mais Rloftiness R ne peut pas j eter une ombre. 
D'autres examples t•r~s de • oombey & ion " :-

•He c ar r i ed mon212~ with him through t he rushing 
l ands&ape " 
•There weee a hundred thousand sh~pes ~nd s ub-
s tances of incomnleteness - - - ~ot springs - - -
and eruptions l ent the ir contr ibutions of confusion 
t o t he sceneR. 

(8) Aussi :-
• meules r ui s selantesR 
• bouffisme cornmen9ant e " 
~touffante en~ie de pleurer " 

(9) Oh ~ cette voix humbl e e t bris6e .. . 
pas bien fort •J ean", puis une plainte 
froissement d ' une lettre, et l a careasc 
btaiser jete . ( • c.. ph c 

encor e une f~is 
soupirec, le 
et l ' adieu d ' un 



I Pattici pe present 
manque du verb ~,.. , 
et emploi du 
pluriel chez 
Dickens . 

Ce passage t yp i que du styl e descript i f de / 
Dickens ( 10 ) montre t out es des trois car acteristiquesJ 
l' usage f requent du par t icipe pres"'nt (cotwe ad jectif 
et comme partici pe ) l e manque d~ verbe4 , et l ' empl oi 
du pl uriel:-

"Among t he t iers of shipping, in and out, avoiding 
"( part. pr es.) rusty chain cabl es . . . and bobbing(a~ ) 
"b~oys , s i nking (p . p . ) f or the most par t f loating 
"(adj .) br oken baskets , scattering ( p . p . ) floating 
•(adj . ) chips of ~ood and shaving, cleaving(p . p . ) 
"float ing ( adj.) s c um of coal, in and out . .. . . 
"und~,..r the fi Gure bead of the "John " of SunHerl and 
"making ( p . p . ) a spe~ch t o the winds,and "Betsy " 
"of YLrmouth, with fi r m form~lity of bosom and her 
"knobby eyes starting ( 11 . ,, • ) two i nches out of her 
•head; in and OUt 1 hamm rs goine C 1 • t1 •) in ShiQ­
" builders~rg~l saws going ( p. p.) at timber, 

I 
NOTES. (10) Le passage dans " Dombey 8 Son" qui decrit 
les sentiments de M.llombey en voi~ant dans le train 
apres la mort de son fi l s, offre un exemple encore plus 
frap pant du style de Dickens . Le passage est trop long 
pour etre c i t i. Il se trouve Chap1tre XX . 

( 11) Aussi :-
1 1 

( a) 11 s e trouva dehors ... ebloni pa r la reverberation 
rd~rique de la lune sur ces blanches nappes, ces 
caseados f i gges ou l' ombr e des pi esLdes aiguillesk 
des ser aces se decoupait d ' un no i r int ense 

· 1 , ..... (Trent e 6ns de Paris) 
Di ckens a e plait enor mement a donner partout des 
descriptions d ' une chambr e, d ' un endroit quelconque, 
t our au plue iel. Un tb, atre s e compose de "bar e walls 
dusty scen~Js, !"1i lJ. v· . ., l;!d clo 1 l~1. ·wuv ll _·- ,:~.ul>ed l: rar,.eries , 
dirty f l oors " . (N i chol as Nickleby) 
La maison de R. Nickleby etait pourvue de "sof test and 
most elegant carpets, mos t exquisite pictures , costliest 
m~rrors , artic les of richest or nament quite dazzlin g 
from t heir bea ut y " . 
(b ) r.~ .Brunetiere trai t e de 1: emploi de l '~parfait et 

I a l a su ppr ession de l a cp njunction "et • chez Duadet 
dans "Le Roc an Natur a l i s te • Jp . 84, 85 , 86 . 

On y trouve auss i des re~arques sur l e manque d~ ~ 
verbe~ et syr l es i~ages de Daudet . 



I 
Personnali t e 
des chos cs . 

"Clashing (adj. ) engines going t p. p.) at t hings unknown, 
"pumps going ( p . p . ) i n l eaky s hips, capstans going ( p . p.) 
"ships go ing (p .p .) out to sea , and unint elligible s ea­
"creatu~ r oaring ( p . p .) curses over the bulwarks at 
"respondent light er-men ; in and out , - out at last upon 
Mthe clearer river, vhere the ship~ boys might take t hei r 
"fenders in , no longer f ishing ( p . p .) in troubled waters 
"wit h t hem over the side , and where t he festooned sails 
"might fling out t o t he wind ". (Great E:x.pectatcrtions ) 

Une autre particularit i de Dickens se voit dans 
" l a meme c itation . Dickens saisit , avant tout , l ' ensembl~ 

Souvent, en decrivant minvti eubement l e phenomene observ e 
il a e sert pour cbaque par tie, d ' un mot qui indique 
l 'impressioa qu e donne 1 • ensemble. Cette i mpression a 

lc cllc.. d..<-w. uu"('""e~ I 
don ner est, dans le cas c ite~ il a done appl ique l e mot 
"going " a six choses differentes - ~ "sa7s " , ~ "engines " 
a "things Unknown " 1 a '' pumpS 11 

1 a!'shipS 11 U "capstans "(l2j 

Daniel Elyssette , en r acontant l ' histoire de sa 
vie dit :- "Lorsqu ' a l a r uine de mes par ents il m' a 
f a l lu me s¢parcr de ces chas es, je l es ai positivement 
regeett,espomme¢ des etres ." Pour Di ckens , aussi bien 
que pour Daudet (13), l es choses ont une personnalit,. 

NOTES .(l2) cf."The smallest of all possibl e kettl es " 
avait ~a s mall son~·, ahtl "'a s mal l voic e'. (Oliver Twist). 

(1 3) I l s e peut que ce soit so~s une i nfl~ee litt,rai r e 
que Daudet a pu pr et e r aux choses des attitudes humaines 

Les r~omant iques aimaient bien personnifeer la 
nature~. . 

Victor Hugo parle de la nature "au front ser een", 
et d ~ un monj qui 1 1 

,.. 

"Semb l e un geant cotliChe qui regarde et qui reve 
"aur son co~de ap puye " (Pan) , 
Lamar tine dans "Les Harmonies " cons idere l a natur e 

comme une confidente . Elle est un etre vivant meme 
quand elle dort , 

Lu cff~~i "'! s. !>.ollt dEf'serts, l es chaumieres sans voix 
" Nulle feu i l le ne trembl e a l a voute des bois 

Et l a mer elle- meme expirant sur sa r i ve 
Boul e a pe ine a l a plage une l arme plaintive ... . " 

Seul ement , dans les troncs des pins aux larges cimes 
E~R~l~I!egroupes epars croissent sur ces abt mes 



Commes les etres humains elles ant une phydionomie et 
des ~mot ions. Les ormeaux de •a1 understone Rookery " 
~taient des g'ants qui se chuchotaient des secrets " and 
aft er a fe~ s econds of such r epose felJ into a violent 
flurry, toss ing the ir wild arms about as if their late 
ccbnfidences rrere re~lly too wicked for the ir peac e of 
mind." Au retour a Nimes "Le Petit Chose4 " fait une 
visite a sa ch~re fabrique. Il dit "D6ja les grands 

A I 

platanes 1 dont la tete empanacbee regarde par- dessus 
les ma isons, ont r econnu leur ancien ami qui vient vers 
eux a toutes jam~es. De loin ils font si gne et se 
pench@nt les uns vers les autres com; e pour s e dire 
"Voil~ Daniel Et ysset te . Dan iel Elysette est de 
r eto ur " . 

NOTES. 
L' haleine de l a nuit qui s e brise parfois 
R~pand de loin en loin d ' harmonieuses voix 
Comme pour attest er, dans leur cime sonore 
Que ce mong_2_2ssouQi palpite et vit encore " 

I 
Mais c ' est pour Mauric e de Guerin surtout, que les 
pl antes et les fl eurs sont aus s i r~ell es et vivantes 
aue l e poetc l ui- neme . Il vit de l eur vi e et avec 
;lles. Cet extrait est tire de s on journal:-

"J' ai visite nos pri~everes : chacune portait son 
"pttit fardeau de neige et pliait l a t ete sous ~e 
"poids. Ces jolies fl eurs , si richement colorees, 
" f~ isaient un effet char mant sous l eurs chaperons 
"blancs. J ' en a~ vu des t ouffes entieres 
"recouvertes d ' un seul bloc de neige : toutes ces 
"!leurs riantes, a ins i voile'es et se penchant l es 
"unes sur les autres , s embl a i ent un groupe de 
" j ~ unes fill es surprises par une ond~e et se 
"mettant a l ' abri sous un tablier blanc ." 

' / (14) Vo i l a la grande differenc e entre le realisme de 
Dickens et celu i des autres romanci ers , com~e Balzac, 
( et, dans s es dernier1romans, Daudet). 



I 
La met aphore des ar br es qu i s ~ inclinent . comme d~s 

personnes, pour cbucbotcr , est l a rneme chez l es deux 
r omanci er s . 

Plus t ur d , Daudet ,devenant de plus en pl us r~al ist e, 
e~ uyunt rooins d ~ humour que D ick~ns, abandonne cette 
met hode . Di ckens cependant y r cste touj our s fid<h e . 
Ses mais ons ont toujour s une pby~onom i e , soit t r i s t e , 
soit ri ant e . Svs ~efobles sont de v6r i tabl es e tres 
humaine qu i s ont que l quef ois doux et tendr es, quelquc f oi s 
f a r ouches et rr.0chants. Meme l es pl us peti t s artic l es 
d ' usage domes t ique ont l eur s ~p inions et l eur sent i ments 
a eux. Un cert a i n r e'chaud "minatlde t ou jour s et gE;'ne 
t out le mond~ ~n et alant s es quatr e jambes minc es ~ et 
les verbes l atins et gr~cs ont bien un coeur mu is c ' est 
"un coeur de pierre " (!4 ) . 

lr'""" ,.c.-....... (.,., \t """ """t-· "o'\t: h'"'"c.. v · '".uu.N) 

NOTES ( l4) -s'Ous l es deux donment de l ongues d ... scr i pt ions 
d' un~ cha~br~, par exempl ~. Bal zac d6cri~ s o i eneus €ment 

h e art l. cl e m~ ia d ' une f acon pur erocnt 1mper sonnel l e 
c aqu , " t 1t I i t 
Dickens donne a s es " ~hoses une personn~l 

1 
e , so 

~a pr opr e personn~l ite soit l a personna1 1te ~ de ceux 
a qu i l cs "choses " apparti ennent. 

• 



r 

INfluenc e de 
Madame Daudet. 

I 
Methode de 
t r avui l . 

Les Ci rconstances . 
·-.=.;...~ 

I l est vrai que la tradit i on litt{rai r e et d~ 
I / 

fortes et udes en latin ont donne au s t yle de Daudet un 
"cllssic is~e " qu ' on ch&rche en vain dans le styl e de 
Dickens, mais il y a encore un element qui a contribu~ ~ 
pousser plus loin ce cul te de la forme . C' est l ' i nfluo 
de sa femme . Madame Daudet collaborait ass~ z souvent 
avec son rnari , et corrigeait pr esque toujours son 

u ' t mansc r 1 . ,. 
M.Jul s.Lemuitrc st d ' avis que sans sa f mrne . 

a. uY n JI" . 
Daudet n ' ama1t jama~s pu pr oduir c s~s plus grands r omans 
C • est elle qui lu i donna le gout du travail acbalYClli­
qu 'il n ' avait cer tainement pas avant son mariage - elle 
l ' encourageai t par sa sy~patric, et l ' a idait de son 
t alent litt{raire a elle . 

Madame Daudet se soucie peu du fond d ' une oeuvrL. 
Tout c e qui i mporte pour el le c ' Gst la forme . Pourv u 
que la coup soit uell e et gr ac ieus e , peu importo si 
c lle cont i ent une bo isson empoisonn~. 

Daudet avuit lui-~e~~ t r op de s antd morale , pour 
que c ett~ tht ori c lui ~u~dbt s6ri 0us~ment. Elle n ' out 
que l ' effet de l e r~ndre cc~c plus souci cu~ do son styl e 

On peut bi en opposer cotte id~c de Madame Daudet a 
1 ' i dee de Dickens sur le mer.-e nu~j et . ~.: . Fot stc. r di t:­

" That I bad rrost indeed t o noji ce i n him ut the 
"v er y outset of bis c~r ~r was his indiffer cncL t o 
· ~ny prais~ of his per f or mances on the ~r mero 
"lit~rary merit compa r ed wi t h t h h igh~fecog­
"-nition of them as bits of r ealities ratbc.r than 
~~~~tures of f ane / '. 

Pour Madame Duudet c ' est la forme qui l ' Lrporte, pour 
Dic k~ns c ' est le f ond , pour Daudet c ' cst t ous l os deux . 
C' est pourquoi c elu1-c i es t un styliste et , au p~int 
de vue ~e 1 ' art seul ement, un romanc ier incompar a '1l ement 
sup~rienr u Dick ns. 

I l y a encor e un fait qui sert a expliquer l a 
difference de style entre des 6crivans s i pareille~ent 
doues. Dickens s e trouvai t as::. ... z SO 'lV nt cenc.' d ' argent 
11 avait plusieurs enfants, et ne r~fusait j coa is de 
venir en aide, soi t u aa pr opre fa~aille , soit aux pauvr es 
ecrivains . Ses deponscs etai ent enor mes , et il 6tait 
obli ge d ' ecrire rapide~ent pour sat isf ire a scs . 
~d iteurs qui, s ouvent, l e pay~icnt d ' utmance . On d~t 
qu ' il ec r lvait quarant~ pages dans une soirL~, et l es 



. , 
I 

Un i te d• act ion 
"Petit Chose" 
et de "David 
Copperfi el d" 

' . ' envoya it a l •imprime~. 6' est a dire que son oeuvre 
manqu e d ' unite ~longuement murie et,brdonne'e £ On y 
trouve un gr and nombre de d igress i dns. Quelquef ois 
Dickens change de Plan au milieu, et introduit dans son 
livre une foule d ' incidents et de personnages qui n•y 
ava i t aucune pl ace au commencement. 11 Lit tle Dorrit ", 
"Martin Chuzz l ewit" , •Bl eak Hous~ " sent pl eins de 
di gr essi ons . cl.e sco111t~ ...... ru..,., u-nq"'<'i'""< · f...-,..,.. TLc.. pYoclo.,·.r-

Daud~t n ' a jaroa i s ~t~ obligid~ faire~au mo i ns deux 
romans - "L' Evang~liste " et "Sapho " doht l ' uniti 
d•action est t out ce qu ' ily a de plus sever~ et de plus 
class i que . 

11 'crivait cbaque roman trois f ois - tout d ' abor d 
dans un cahier dont les pages gauchos restaient blanches 
puis il l e corrig£ait sur les paees eauches avec l ' aide 
de sa f emme, et enfin il r ecriva it le roman t out entier . 

<!_w Et "Le Pcti t Chose ',' et "Da+nid Copperfield 11 sont 
~es r omans autobiogr aphiques. Dans un_ tel roman on 
attend, naturellement moins d ' unit 6 d ' act i on que dans 
un roman ~ th~se. Mais "Le Petit Chose 11 a bien une 
c ertain& unit : que n~ a pas "Di vid Copperfield ". Le 
r oman de Duudet ne conticnt pas, comne celui d~ Dickens 
des eve-nements dont l e "heros " n ' est que l e spect a.teur . 
Dans "David Copperfiel d ", la f amille Peeotty, sur tout 
.i.~;r . Pegot ty , Mr . l.~icawber, Miss jowcher, Thomas Tr addles 
Mr s . Strong, Rosa Dt.-tt l.e, Bark is, ne sen t que des 
~tudes a part, et n ' ont, avec l ' histoire pr opre de 
"Dav id Copperfi el d" que des li ens de hasard . 

I l nben est oas ainsi dans ft Le Petit Chose ". Lui 
joue toujonrs le ~ole pr incipal . J aRues , bon t r t.vail­
- leur , d ' une intelli gence ~edioc r~ , mais d ' une bonte 
capabl e de tout s acrifice , met en vedette le ~et it 6hos~ 
bien sensi ble, d ' une intelligence bri l liaite , mais au 
meme temps faibl e et egolst e. Sans M. Viot, l e ~et it I 

t hose mixmait n ' aur ait j umL.is voulu se tuer, sans l 'Ab~e 
d / · i~na.o. a 1 · Germaj ne il s erait mort de esespo1r , sans or e 11 

n ' aurait janais s~ combien ~ sa nat ure f aible 6tait 
capable de s ' avil ir , sans 1es Yeux We i r s elle n ' aur ait 
pu s e rt:. l evE::r . 

"David Copperfield " est bien "Les aventur es de 
David Copperfi eld"; mais "Le Petit Chose"est une "Jtude 
de la Faibles~ chez un j eunc homme d ' intclligence . et 
d I arne fine • / 

Ces remarques sut l e style des deux ecriva ins se 



• 

r~sument en pou de mots . Ils ont , t ous l es deux , une 
t endanc e nat ur elle a l ' inpressionisme . La differ ence 
de t r adition l itter a ire , de milieu et de methode de 
travail ( l4 ) a f a it que Daudet est 1~ me i lleur s t yl iste. 
Cependant l e penchant inst i nct i f de D ick~ns vera une 
expression s t ylist e des chas es a f ait qu ' il a ecrit des . ~ 

pas sages 1soles , qu i valent aut ant que les me i l leur s ~ 
passages de Daudvt . 

I 
NOTES . (15) 11 est i ntEressant de r emarquer que Dickens 
et Daudet notuient leurs observations dans des curnct s 
dont i l s se serva i ent pour r ediger l eur s ro~ans . 
Daudet se servait touj ours et pr esque uniqucoent de scs 
carnets pour la mat~~re de s es rooans et pour l ea 
discour s de s es personnages . Dickens l~c hait , plus 
souvent , l a br i de a s on i mugination 
( V. pl us bas- B{al isme ~t Bomant is.i) 



R~alisme et Romantism£. 

Pour ctre un bon romancier r~al iste il suf f it de 
pouvoir decrire avec f idelitc les obj et s ct les personnes 
lelle est l ' ex~llence de V. .Pl aubert . 11 s ' occupe avant 
tout de l ' exteri eur des choses . Etc lane veut pus 
pire qu ' il soit superficiel, car l ' extorieur donne 
souvent la clef de l ' inter i eur. Le romancier decrit 
minutieuse~ent l ' exterieur. C' est au l ecteer d' en 
devintr la s ignification . 

Tout ce l a est bi~n ; ma i s il y a un grand danger . 
On est t el l ement oc cupe de peindre unc tac 1c de ca f e sur 
la nappe qu ' on oubli e l a lumic r e du soleil qui rcmplit 
l a chambr e . On r epr escntu fidel ement l~s fa ibless~s et 
les peches l es et r es humains, et l ' on oublic qu ' i l s 
peuvent avoir d&s vertu~s . Et cep~ndnnt lc soleil 
vaut mieux que l u tache et une soul~ vertu~ que mi lle xi 

J 

vices. 

Ni ~: un ni l ' au~,Et Dickons et Daudet etaient trop gr ands pour et r e 
ent1erement ent1 crement romantiques comme Hugo, ou absolument , 

.- -. ~., l,'lti'l. •t"e , 
tealistes> ou 
enti6r ement 
romantiques . 

, I .. 
Le¢ heros des 
romant i au es .. 
cbez Divkens. 

realistes comr e Flaubert et Zola . Leur grande sensors~ 
ne l eur per mcttuit pas d ' ignor er la tavbe - ma i s i l & 
voya i ent d ' abor d l e sol eil. 

Cependant Dickens regard( it Jtr!~ ~ t·n 4 ~ sol~ 

et Daudct r ecardai t parfois trop la tache. L' un est 
un peu cblon ifpa r la lumi~re bril l ante, 1 ' a'Jtr e s ' approchP 
trop vres d~ la tache pour l a mi~ux r~eurdcr d~ son oeil 
de myop~ . 

Dickens incline vers le romant iswe , D~udet incl ine 
vers l e r ealisme . 

Di ckens s ' ecur te de l a tradi t i on r ooantique dans 
M I H d II P • l- • k 11 t presque tous ses romans . L ~ heros c 1c ~~1 c ~s 

un horru:~.: d ' aee moyen, cc lu i d"Olivcr T"ist " est un p0tit 
earpon , celui de "Barnaby Rudge " est un fou , &~•~ ce l ui 
de "A Tale of Two Cities" est un ivrogne , fflais le jcune 

"h~ros " de l ' ecol e ro~antique en angleterre, celui qui 
est bon et V(,rtucux, qui parait toujours ~u com~~t 
pyschologique pour secourir un~ j eune fille en detress~ , 
qui pas se par mi l le avent ures, qui ne reculc dcvant auc u~ 
oeril qui r empor te toujours la victiorc, et qui, enfin , 
~ ' ' / t h epouse sa bi en-aia ee pour vivr~ eterncl lemcn_ ~ureux 
avec elle, cet ~ imable jeune hom~~ , ne se vo1t- 11 pas 



dot. 

dans Nicholas Nic kleby et dans Walter Gay? (1) Ce s ont 
des jeunes gens exc ellents, mais comme Agnes Wickf i els, 
ils sent i ncapables de f ai r e un faux pas - done ils 
n ' inspi r ent ~as que l 'indiff er enc e dans l e coeur de tout 
l e rnond~ - excevte dans celui de l eurs amoureuses. 

Mais s i c es jeunes gens ,n ' appel lant point ~ ~~~- .. ~r;'f"'~ 
sympathi e , l es veritabl es "heros " de Di ckens, heros~ni 
r ealistes , mu is "D ickensiems " , comme Pick~ick, comme Sam, 
Weller , comme Captain Cuttlc , sont, des g~ants d 'humanit e 
non seul ement ~is re~o ivent l ' adoiration et la sympa~e , 
lls donnent plus qu ' i l s ne r eyoivent . 1ls sont gr ands 
ct : une gr andeur gener eus e , et bi onfaisant e , d'une grandeul 
t out autre qu e la grandeur solitaire d ' un "Moise" que 
l a grandeur haut a ine d ' un~Ch ilde Harold : C' est par eux 
que vivra Dickens. 

Dans le cas de Daudet , V~drine est l e seul ou c ait . , .. 
que~q_~~'•t E~~~f~.~P~l5lr\}.c.~~ .. 2,v2.c ,4~~ r ~.~~.95 du type N~cholas 
Nickleby , ~on peut bien etre plus solide. Vedrine est 
un grand Ni cholas sculpte en grani t - la sculpture est 
un peu mas sive ma is pas aupoint d~ faire pour . 11 a 
l a fi gur e r iant e , il s e tient bien com~e il faut . 11 
es t entour~ d ' itres humains qui ne sent pas grands (Fage) 
et qui ne se tiennent pas du t out comme il f aut (Paul 
Astier) done il arrive · qu~ lui, "conventionnel " varmi 
une f oule 4e gens d~erad~s ot peu "conventionnels " a 

. / / l' a1r d ' un gr and revolt~ . 
I l montre au doigt " l ' ac ad~mie franyaiso " hypocri te , 

t.: t nullv, en/train ~ · etouffcr lc veritable ~-nic che; 
des po~tes jLnes et innocents . Son gcstc 61oquent 6 cr~ 
"Arr~te-toi " de la ~arne fa9on que Nicolas s ' cc ri u 
"Arrete- toi " au IT~a itre tyrannique et 2ypocr i te en train 

I '-d ' ecraSCr brutaler.ent la jcunnes~~ et la fraich~r de s~s 
61eves . I 

Les autres "heros " de Daudct - e:xccpte Tartarin 
ou i est "Daude t esoue" - a ppart icnnent a l ' ec lble realist e 

;o :. I 

C' est ~dire qu ' ils n~ sent pas des heros du t~ut. 
Co sent dos homres - com~e J acques, comrne Elysee Meraut , 
comne Risler. 

NOTES.( l) AussL dans Harr} hlaylie, (Oliver Twist) 
Churl es Darne j (Tale of Two Ci tics), Johr 'Testwood(h!artiil 
Chuzzlewit) EdTard Chest~r QBarnabJ Rudg~). 



Le "coqu in " 
des 
romant iques . 

Daudet. 

Le D~nouement 

Le "coquin .. romanti que$ se trouve chez Di ckens 
aus si bien que le~h~ros . Le meilleur exemple est, 
peutitre, M.Bigaad dans "clleak Hous ~ " . 11 a comm• s 
un meurtre a u commencement . Pourquoi? On ne se l e 
r apelle plus. Peu i mpor te. Ce qui importe c ' est que 
son ne z s ' abf aiss&, et que ses moustaches remont ent 
c haque fois que sa voix siniste S t fait ent endr e . 
11 ne cherche pas a faire des cbos~s mechant es , 11 
a commis un crime, parce que son honneur de coquin l e 
demande, mais sa grande pr~occu pation c ' est d ' inspirer de 
la terreur tous ceu x qui l ' entou r ent. ~ourvu qu ' i l y 
arrive, il est content. 11 nc s e donne plus la peine 
de voler on de tuer . Mais l es grands "coqu ins " de 
Dickens ne sont ni r omantiques ni realist es. Comme 
ses " h~ros " , ils sont "Dickensiens " . M.Packsniff et 
Ur i ah He ep sont aussi "er ands " , quoique moins aer iabl es 

bque M.Pickwick et Sam We~ler. 
Daudet n ' offre pas un seul sp6cimvn de "coquin " 

romantique$. Del obellc et D' &rgenton sont "Daudetesque5 
-done vraiment grands . Cbarlexis, Paul Astier sont des 

hommes qui ap partiennent a un certain pays, a une 
car t aine epoque. Daudet etudie assez profondement l eur 
psyc hologi~ . Ce sont de veritables etres . 11s 
vivent mais ils mourrent . 

Les gens m~dioercs meur 0nt , mais les grands genies 
comme J ules c e'sar, com:-· e Napoleon, ne meur ent point . 
Les r ealistes se cont entent de dec rire l as gens med­
i oer es , et Daudet, quo iqu ' il a~t pu crecr Tar~arin et 
Delobelle, a su ~i l ' influence ec r asante de l ' ccol e 
r~aliste¢ 11 s 'occ upu done de d~crire la mcdiocrite~ 

Dickens est plus heur eux . L' influ cnce du roman­
tisme sur lui a fait qu ' il a produit un certain nombre , 
de oersonnages de melodram~ mais cela ne l ' a pas empechc 
de ~reer un grand nombre~ d ' imnoteels. Si Daudet 
l ' i mporte au po int d~ vue du styl e, D i cken~ : ' impor te 
c ert a inement au point de vue d~s personnages . 

La tradition romant ique ex ige que justice soit 
f a ite su~ t erre. que l es vertueux /reyoi~ent la re­
compense de leur ver_t u ~ que l es pecheu~s. rc_foivent . la 
punition de leurs peches . Cett~ tr~d1t1~n se~b~a1t 
bonne aux yeux de Dickens : auss 1 1 a- t - ll su1v1~ . 
11 est vrai que les personnages de Di ckens meurent, et 



~ 

mame c eux qu ' on aimc, mai s c ' est une mor t Keureuse(2~) 
c om~e c el le de Paul Dombey ou de Litt ~e Nell (2b ). 
Ils ne s ont pas f aits pour vivre l onetcmps sur l a t~rr~. 
I l s s ont pret s a s ' envol er vers les c ieu<. Ils 
s ' envol ent . 

On a ropttohhe a Di ckens d ' etre trop optimiste , 
d ' avo i r trop l c souc i du "confo~t ". M.Chesterton ne 
l ui pardonn~ pas d ' avoir f a i t de Micawbor - c e grand 
f a in~ant ct ph i losophe, qui aurait du r~ster fu ineant ~t 
philosophe jusqu ' a l a fin , - un co~cr9ant r espectable 
c t f lor issant en Australie. Et M . Chcst~rton a r a i son. 
Di ckans se l a i sse emporter par son desi r de Dauer l e 
rol e d ' une pr ov idenc e t ou j ours airoable et souriantu. 

Cert uinement c el a vau t micux que le defaut contrair 
c ~ lui de donner a ses hist oires un denouement triste 
quand l e c ar~ct er~ des personndgcs et la saite des 
even~ments ni l ' exigent pas . Voi l a l e r~proche qu ' a 
f ai t M. J ul es Lema itre a Daudet . I l dit qu ' un br av e 
homme comme Astier- R6hu, ayant dtci capable d ' un si 
gr and sacr i f i c e, ne se serait jamuis pendu pure e qu ' il 
ne pouvait pas supporter l es accents cr i ards et aieue de 
sa f emme . 

NOTES .(2a ) Le 22 Decerbr e 1840 , Di ckens ecrit aM . G. 
Eatte~mole (l ' ill ustr at eur de "Th~ Old Curiosity Shop" ) 
a prove s d~ 1~ ruort de "Li t tle Nell " , 

"I th i nk i t will be quiet er and mar~ peac ef ul if 
"she is a~m~• alone. I want it ( 1 ' i l lustration) 
"to ~xpr~ss th~ ~ost b~autifu l repose and 
"tranqui l ity , and to have s omet hine of a hapQY 
" l ook, if deat h can .· 

( 2b ) La vie de Dor a Copperfield est un e jolie chansob . 
La chanson est f i nic et puis vi ent l e silenc e . Le 
s ilenc e est tr ist e mais non pas i nsupportabl e . On 
l ' attendait. Ma i s la mort de J acques dans "Lc P~tit 
Chose " est comme l a cessat ion soudaine et br us que d ' une 
c hans on i nfinement bell e qu i nc fini r a ja~ais i c i - bas . 
Le pauvr e J acques n ' a connu que la tristesse, que l e 
t acri f i c e . La vi e s embl e l ui offri r que l quechose 
d ' autre et puis , t out - a-coup "La cor de d ' a r gent se rompt 
16 v as e d ' or se casse , l a cr uchc se bri se s ur l a fon­
taine ." 



Mais c' est la dern iere goutt~ qui fait d'border l a coupe 
et la coupe d 'As ti er-Rehu etait de ja bien pleine . 
De plus , c ett~ goutte n ' ct uit pas uno goutte qu i y 
tomba par hasard . Elle etait inevitable. La meme 
chose est vraie d~ Risler. I l ne pouvait guere ~ 
KX&ieAa~A s~ re l ever de la trahison do sa femme , mais 
que son frer~ , lui ausoi , uurait voulu 1 ~ tro~p0r, et 
avec sa femre~ C' en etait tJrov . I l ne r~stait que 
l a mor t . El le ne vint pas a lui, done il alla ~ el le . 

On peut dire, qu ' en een0ral ~, l e deno uement des 
romans de Daudet est t r iste (4). Cependant on ne peut 
pas l ui r eproche£ ~vee justic ~ d ' avoir fait expr~s 
de denouement s navrants ;- ce n ' ust ~amais l e simple 
has ard qui amene la traeedic . Seu l ement, gr ac e a 
! ' influenc e des realis tes il a choisi des su jets 
charges de plus de tristesse que de bonhcur . 

Dickens racon t e l ' bistoirc de Sendrillon, Daudct 
r acomte la meme histoirc sans l a fe e marruine. 

' La Psycbologle . , ~L Brunetiere d i t qu<.. "Hadame Bovur y " n ' est qu ' une 

n l 

etude pathologique, et c ' est bin vra i. L ' aut~ur 
expl iqu~ soigneus cment ! ' extraction et ! ' education des 
deux personn.,es princ ipale '> . Il !"J.Ontre c omment ces 
chose~ont fait que 1~ fe~c est_s~ntimen~alc ,e~ fai bl e , 
et que l ' borr-e u&t un peu gross1cr et tros m~d 1ocre . 

Flaubert, comre Zola, a le go~t dus d~tails pby~Lolog iqut' 
Ce goGt s~ vo it duns la dc&cripti on mi nuti euse de la 
ma l ad i e du pauvre boitcux sacrifio a l ' ambition d ' Emr. tl, 
et dans l e r cc i t dctai ll e' dt l ' ~ ffet de l ' arsenic sur 
l o corps de celle-ci . 

I 

NOTES . ( 3 ) ~.i. Chesterton est d • avis que ce desir ,. 1 

obs~dant d ' i r ranger trop arnicalc cnt ,es c hoscs a gat~ 
l ' h~sto ire dt Dora Co pcrfi Gld. Qu ' elle meure , c : cst 
~bien , mais qu ' elle meur t aimant David, ct en ~ecc 
t~mps l ui cons~illant do prendre une ut re feiD e a Sb 

pl ac e, ce la est trop bote . 

( 4) Exceote c e l ui d~ ~ ~a ~utltv Paroiv~~ · ~ ct c~me 
• ""'',.(l'"'cx .. <¥ M":"""' F"C~-n• , .. ""'--: «J-a~a· """'"''.......... d o k ic i le chungcmen~ ~~out-a-f~ l~ ans l e genr e e 1c ens -

est, peutetre , un peu invrai~9~blable . 



Daud~t u it~ atteint d~ cetto prcioccu)ation 
phy~iologique . Il parle souvent d~ 1 ' influence de 
l ' herfdite et du milieu sur l e caract~rc. Cbarlexis 
dans "La Petit~ Paroiss~ " dcr1 t "Pourquoi suis- jc uinsi? 
D' ou me vient cettu ~xvcrience prccocc, cc degout de 
tout, et c~ .... rides que. j v s~.;;ns jusqu • au bout uc::. do iets?(s) 
Serait- ce commun a m~ g~nvration, a CvUX qu ' on a no~mes 
les " p~tits de la conqu~t~ " , parce qu ' ihsont n6s co~Mc 
moi, l ' ann~ ~ db la eucrrc et d~ 1 ' invasion, o~ sculc~ent 
p~rsonncl ~ m& fami1l c au vieux sol ~.;;puisd par trop de 
JnQiSSQDS heUrCUSCS 1 et qui rdClUtn~o; a pre()<..Dt l Un(J l oneue 
j acherv ? '' 

11 ch<..rche a expliqucr sa p~ysbbloeic par des 
raisons physiologiques. (6) 

Fl . I 1 est int er essunt de r ernr.. rquer 1 c ependunt 1 que 
~~ I ~ I 

~bert s occup~ beaucoup plus du cote physiologique qu ~ 
Duudet. Cela est naturv . Flaubcrt , med ecin 1 et 
f i .J.. S d~ J:'1~d .£cin I s ' intc'rt.-s...,c uvunt tout a la pllyziolor:i t;. 
Pour lui 1~ caracter0 en est~e r~sultat. Daud~t s ' 
int0'ress~ avant tout au c<.ract~rc - il ne ~e &l..!rt de 
lu .. Jhjsioloei~ que comm'"' moyen d~;. 1 ' expliquer. 

On souu~onn~ que 5ans 1 ' influence des realist~s 
Daud~t sc s~rait contt,nt~ dv noter les faits physio1-
ogiques~scs personnc.ges 1 s. ns vouloir les cxpliquer . 
c • est c~ O U~.;; fhit Dickens. Cclui- c i no pose jamais . 
vxprvs d~ qu~stions physioloeiques. On ne peu t pas 
~e f i$urer un ~urtin Chuzzlcw. it , pon ex€:rnple qtii se 
u;a~nae "Pourquoi suLs- jc ain~i? " Mais l es r enseigne 
ents qub donne Dickens sur Uwrtin Chuzz1ew*t nous font 
sentir (muis non pas corprendre) qu ' il ne pouvait itre 
~utrement qu ' il b ' cst. L~.;; p1ocede de Dickens est 
plus instinctif que cclui de Daudet ~~l ' ameno peutetre 

plUS pres de la verite 1 CUr pc.rsonn0 jUSqU I iC i n I &l • 

expliqu~ 1' Jnigce de aa tte ct il nc faut pas pousscr 
trOI) lo in QDL th~6ric quL ne r~nf ~rne qu ' un~ p~rtie 

de ia v6rite. 

NOTE;§. (5) H.Fl aub"rt i1
1 

... urait jal"'a.is 
des rides jusqu ' au bout des do1gbs " 
reil iste~ I 1<.. f OJtlll(, est veri t .. ~blcment 

I 
p~rle "Scntir 
j&algre le fond 

de Dauclet . 



Daudct u Jt~ a t teint d~ cettc pr~occu~at i on 
physiol ogique . I l parl e souvent dG 1 ' i nf luence de 
l ' her i.d ite et du milieu sur l c caractere. Charlexis 
dans "La Petit& ParoiSSt... 11 ecrit "Pour auoi suis- j e uinsi? 
D' ou me vient cettc ~xpcrience prccoc;, co d0eout de 
t out, et c c., rides que: j c sens jusqu ' au bout ue~ do iets?(s) 
Serait- ce commun a ma g~n~ration , ~ c~ux qu ' on a nowmes 
1 es n p\3t its dO la C onquet \;! II J pare e qu I l lS SOnt nes C0ffi-.e 
moi, l ' ann~~ d€ la guerrc et de 1 ' invasion , ou sculc~ent 
p~rsonnel ~ ma fam i lle bU v ieux sol epuisd par trop de 
mois sons .heureuses, et qui r dclam<: a present , uno l ongue 
. h' ? 11 JaC er~... 

I l c hcrche a expl iquer sa ps ycbblogie par des 
r aisons physiol ogiques . ( 6 ) 

Fl ct. u .. I 1 est int er essant de rcl"t:r quer, ccpendant , que 
lhl lttber t S I 0CCUpC beUUCOUp plUS dU COtC physiol oeique qu e_ 
Duudet . Ce l a est natur e:. Flaubcrt , m&d tc in, et 
f l .i S d~,.. m~d .tc i n I s ' i.nte'ress~ uvut;t tout a la physioloei q. 
Pour lui l e caract ere en est~c r~sultat. Daudat s ' 
int~ress~ avant tou t au curact~rt - il ne se dcrt de 
la vhJsioloei~ que comma moy~n d~ l ' exvliqucr. 

On soupqonnc qu~ Sons l ' lnfluence de~ realist€S 
Daud~t s~ se:rait cont~nt6 de noter l cb faits physiol­

og i qu es~s&s personnuees, sc..ns 'voul 9ir les cxpl iqucr . 
C' est c~ qu~ fe:~it Di c kens. C~lui-c i nc pose jamais 
cxpr es d~ questions physioloeiques. On ne peut pas 
~e f i$ur er un Ma r tin Chuzzlc'! i t , pon exe:rnple qti i se 
tt€amna~ " Pourquoi suis- je ainsi? " Mais les renseigne~~ 
ent s que donne Dickens sur !· r tin C uzzle i t nous f ont 
sent i r (mais non pas C O~"'nrendre) qu ' il ne pouvuit etre 
au t rement au ' il h ' cst. L~ p. ocedc de Dic kens e~t 

~ ' A plus ins t incti f que cclui de Daudet ~Yl ' amenc p~utetrc 
plus pr es de l a verite, car pcrsonnc jusqu ' ic i n 1 a · 
expl iqu~ l ' Jn i g~e d au tte ct il n f aut pas pouss~r 
trop loin an~... th~Q ric qui nc r~nferme qu ' une p rtie 
de la verite. 

NOTES . ( 5) H.Flaubt,rt · ' uurait jamais 
des rides jusqu ' au bout des doi gt s " 
real iste~ , 1~ fo~ne est vdritablc~~nt 

I 
p<.r le • s .£!lti£ 

t. lgr e le f ond 
d D et . 

I '-. I 'd " 1 (6 ) D~ud~t ~ime bien etudier le caractcr~ rer 1ona , 
il ~ • exJliqu~ par l ' influ~nc~ du eli at~ du ilieu . 

Tartarin, Numa Roumestan, sont des etudes de 1 ' o~me 



La Pantwsie . 

Le Satir e de 
Dickens e t de 
Daudet . 

Le ~uand d6f aut des romanc iers r~al istes est de 
n~gl i ger ent ier ement, l ' i mag i nation - escepte l ' imag­
i nat ion s c i entifi que qu i n ' est qu ' un l illip~tien a 
cote de Gull i v er . I l s oublient que c ' est un v er i t able 
f ait que ! 'imagi nation joue un gr and r ol e dans la vie 
de l ' homme. Les nat ions aur ont t ouDours l eur s contes 

~ / . 

de fees. Les f ees ne s ont pas mortes, pas pl us que l es 
arbr es en biv er. Les natural ist es veulent aue l ' hiver • 
dure t ouj our s , ma i s Dau4et porte en lu i l es germes du 
pri ntemps . Ses cont es sont pl eines d ' unc i~aginati on 
f ant as t i que et f eeriqu e qui se r encont re aus s i dans 
s es roma ns . Dans "Le Petit Cbos ~ ~ qui sent l e moins 
l ' i nfl uenc e r~al iste, il y ' a l a belle histo i r c du 
papi llon bleu. Dans "Fr oment J eune et Ri s l er Aina " 
s e trouve l a f antcisie du pet i t homme bl eu qui annonce 
d ' avanc e l ' ecbcance . Meme dans • La Peti t e Paroias"' " , 
s on der nier r oman , l ' i dee de l ' egl ise de Napol 6on 
Merivet qu i assure l e bonheur aux jeunes maries est une 
ide~ auss i fantast iqu~ que cella de l a pou drc magique 
des~Mill e et une Hu i t s, de la peau de chagr in de 
Bal zac , ou du cr i -cri sur l e foyer de Di ckens . 

La fant~si o de Di ckens ae voit le mi eux dana sea 
cont es de Noel . , 

Cet espr i t f antust i que b' est ni r cal i s t e , ni 
romant i que , et i l of f r c encor e un exampl e de lares ­
sembl anc e fonc i e r e des deux romancier s - r essembl ance 
qu i est toujours plus fra ppant e lor squ ' i l s ' agit des 
trait& particuli&r s , non pas des t raits qui son t 

/ . ! I / 1 . , I . . l. c a r a. c t (:: r i s 1: L (1 n ~ ;:: lt n n ~ , :> , ~ • t t . u. 1 ~ :--a u L" 1 . , . ' q u e 1-
conque . ., 
L' HUMOUR. 

La t yr annie est une gr abde vessie , r empl i e de 
v ent qui j ett~ une ombr e f or midabl e , oobr~ qui fait 
que beaucoup de gens vivent dans l es ten~bres qui 
devrai ent v ivre dans l e sol eil. Ma i s une piqure 
d ' ~plngle peut crever 1~ ves s i e e t en diss i per l ' ombr e . 
Dickens et Daudet voya i ent coobien cl le c t a it r idicule , 
c et te vess i e gonf l ee e t pr6t antieuso, et ils y ont 
a ppliqu6 l ' ep i ngle de leur satire . I ls d'truisa ient 

NOTES(6) du midi - Otudes psychologiques et auss i J 
mais a un roindr c deer e, p~ysiologiques . 



en s e moquant. On ne peu± s~ fi gurer rien de plus bote, 
de plus amusant qu e l a fa~on d ' adminisjrer l a justice 
qu ' uva it M .F~ng, l e magt istrat dans "Oliver Twist " (l) . 
Ma is cette betisc ridicul e produisait de grands muux ; 
l es pauvres ataient mis en prison , con4amnes a l a mort 
meme1 pour un ricn. La betise fait rir e , mais l ' injus­
tice fai t naltre une gr ande colerc. 

Il n ' y a rien de plus absur dc aue M .Delobell~ , : 
.,./ ;r / ..-~~-..t e Y .,.... ~ &:~ , --cu~ """""' 

C8 grand actau~faineant quL n' avait pas le dro i t deA 
renon~ait bi en a ses d voirs de perc de f amillc , qui 
p~rmettait~s~ fem~e et~su fille - deux etres fragil es­
de ruiner l eur sante pour obt enir de qaoi vivre - ct 
ma i nten ir sa "tenue''! On se moque d'"' Delobcl le mais 
on s ' indign contre lui. 

Dans n' i mpor te qucl r oman d~D i ckcns ou d~ Daud'"' t 
de 

fl} I 

se trouvc~~satire d 'un mal quelconque - souvent 
~lusieurs maux{ 2) Mais il y a unu di f fe rence . L ' epingle 
de Dandet est plus aigue· que cel l e de Dic lrens . 
D'Argenton produit un sourir~ fin et a~er, M. Pecksniff 
fait 6c later d~ rirc. 

Certains sujct s ne sont pas pr opr cs a la satire. 

NOTES{l) En voici un excmple : -
"Ther~ was nothine inside but a misera~l o shoeless 
"cr iminal "'ho bad been takc.n up for plaY.J:.ng the 
"flute, and who, t e offcncL against society 
"having beE..n clearly provt..d , had be&n yery p!:Q~erly 
"comr1 i tted by Mr . Pang to t ''~ Houst.. of Correction 
"for one mont h. rit' th appropriate and amusing 
"remark that, since hv had so much breath t o spare, 
• it rould b mu ch cor~ 1ol esom l y expended on the 
"treadmi l l than in a usical instruw.ent. • 

( 2) Dans "L i t tle Dorrit " Dickens s ~oquc~e : -
( a ) L' esprit britanique. etroi t et conscrvateur, qui 

ne veut pas rcconnaite c le ecnie nouveau et qui 
empeche done, les i aventionf (Le cas de l ' invent~ 
Doycc} 

( b) L' hypocrisic avare vitue de bi enfaisancc (l~. Casby) 
{c) La nu1lite et la tyran~ie de la bureaucr~~e~ 
(d) Les floueurd r1c es (Ur. erdle.) 
(~ ) Le faibl sse prelh.nticusE- {L.r . Dor rit) 

(/ ) Les medlc ins ridi vules (Dr. Haeg g ) 
( g) La "haute socict~ · (~s. G n~r~l). 

' . ' ...- - · ·----•~~ ...... t.l> ..\ ,a \ ~ ... ~ ~ .A...._...._ J ro..- u. > 'If lC) ... '""' ............. - - I ' • ---.--



On doit etre bien sur. avant d~ l a piquer, que l a vess ie 
ne cont ient que du vent . Si ~ 1 1 conticnt un liquide 
pr eci eux. cel ui-c i s era verse et il y aura perte plutot 
que pr~f it . On a repr ochc ~ Dickens de pouaser trop 
) oin sa satire de l 'Aoerique dans wMartin Chuzzl ewi t • . 
Lui-mcme rcpond a cet te accusation. I l dit qu ' il ne 
s ' est moque que d ' un certain aspect du temp0rament 
americ amn , de l ' aspect que verr aiont d ' abord de jeunes 
voyaeeur s t el s que Martin Chu~zl ~ rit et Mark Tapley(3). 
La r6ponse ~st just e . Dickens n! attuuua ou ' une vessie .. .. . 
vide. 11 avi i t l e dro it de l a piqucr. Avec " L ' I mmor~/ 
de Daudct c ' cs t tout autr e c hose. M.Lcnaitr e fai t 
observer(4 ) que l ' acadc• ie a uno val eur r6clle, que S eti 

aR.f aut s ne sent pour lL plup· rt quo ceux qui sont 
inherents a toute institution hum in , et qu ' l l e ne 
m~rite pas l es rGproches am~rs d ' Alpbonse Daud~t . 

NOTES . ( 2) Dans Le Nabab, Daudet s~ noque de : ­
( a ) La r ancune feminine (t.:?A Hemerlingue) 
( b) La r ancuhe. parisienne qui en v ut au Nubab d ' etre 

t rop riche~ . 
( c ) Le med t cin J enkins quin ' est qu ' un charl at an avec ses 

! perl es " (L ' "O euvre de Bet hlehem w est une aat t ee 
de la nul l ite cr iminel lc2. 

( d) Les mal ades de J enkins t.vec l eur vie ridicule 
( e ) Ceux qui exploitaient le Nabab 
(f ) La fausse charit

1 
(Le p~tite soc iete de St. Vincent 

de Paul ) . 

(3) '' The Amer ican port ion of this story is in no other 
respec t ~ carac•t grc than it is an exhibition fo r t he 
most part (Ur. B~van exc pt~d) of a ludicrous s ide 
only of the A eric~n cb~racter , of t~~t side which was 
f our and twenty y ars ago. f rom its nature . t e most 
obtrusive, t e most likely to be seen by s ue travell~rs 
as Young Mar tin and ~ark Tapley. As I ' ad never in 
writ ing fi c t-ion bad any dioposit i on to soften w at 
is r idic ul ous or wrong at home. so I th n hoped that 
tho good- humour ed people of t ho Unit ed Stat es wou l d not 
be gener ally disposed t o quar rel wit h tle fo r CLrrying 
the same usage abr oaJl,l . " (Preface to • · rtin Chuzzlc~Ti t ") 

(4 ) Les 6ontemporains IV~w~ri . 
" L ' Immort~l " , I~et 2~ee urticl s. 

Aj)p on e Daudet 



Humour 
Pathetique . 

Di ckens se l a i ssaif entrainer par l e desi t d ' avoir 
un denouement heureux, Daudet se laissait entrai nor par 
sa detestation d~'~cademie. 11 regard~ l e cote malaa i~ 
de la pomme, et, au l ieu dele t etrancher, il rejeta 
le tout, croyant l e tout pourri . 

Avec la seule exc ~ption uo 1 ' Acud6ni ~ , Daudet, 
commc Dicken~ dirige sa satir~ sur des objets qui la 
meritent. 

Dickens empl oie l ' ironie plus souvent que Daudet . 
Le juif dans "Oliver Twist " st toujours un "vieux 
aimable " , s~s compugnons ferment unu / "coterie respec­
tabl e " , un des plus hideux des voleurs a une Mphysion-
omie • intel ligentc" , et ainsi de suite . En parlant 
u ' eux Dickens emploi c toujour s un langaec sarcast1que. 

Daudet l ' e~ploie ~oins souvont - pr esque p~s du 
tou~ dans "Sapho " . Dans "Lc Petit Chose " , c pendant, 
l e roman ou se sent lc moine l ' influence realiste , une 
i r onie l~ecre se trouvc parteut , Voici une desc ription 
du monde r euni chez Pierrotte pour ecoutor le poeme 
du "Betit Chose "": •com~e on l eur avait dit au ' ils , . 
etaient la pour juger un ouvr aee do pocsie, taus ces 
br aves gens avaient cru dovoir prendre des physionomi es 
de circonstanc ~ , froides, otointos, sans souri r es. 
I ls parla i ent entre cux , voix basse, ct gravement , en 
remuant l u tete comr e d~s rnueistr~ts. • Aprcs la 
l ectur e du ~oeme "un singulier vieillard git, en gr ig­
notant son sucre d ' un air f~r•ce "je suis bien content q 
qu ' on ait tu~ c papillon, je ne les ai~~,pas, coi, les 
papillons" . On observ l e m me ton , l~gercoecj 
ironique , dans l es coindr s d scriptions. Un certain 
pottc hindoo, l e gr and B·g v t, a l ' ai r d ' ctre fort 
~ 1ris d' unc belle f emoe, et il ~ lui fait d~ beaux poeces 

... , ' ' ou il la compar e tour a tour a un condor, un lotus , ou un 
bouffle". •Le Petit Chose • est pl Gin de cet esprit eal 
un peu cal ici eux mais jamcis amer com=c dans "L' Imcor tel 

"Hotre coeur est une l yre ou il anque des cor dcs et 
I 

ou nous som~es forces de rendre los accents de la joie 
sur les tons consacres nux soup~ ~, dit Chateaubriand . 
Lu vie est au fond plus trist ei qu~ gaie - ot le fond 
des livr es des grands ' crivains - m~~u des Lcrivuins 
comiques comre Moli~r - est c r ta1n m nt triste . Mais 
quand on est ~riste pleurer . ast,tac ile, et cela n ' aide 
pas nos secbl ables. Leur coeur ~ eux est plein d~ 
larmes , ils cberchent du soulal e t . Ils no pcuvent ~ 
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pas le trouv ~r c hes celui qu1 kgnore ce qu~ c ' est que 
la tristes~~ - chez un petit dia~lc dans la boite qui 
fait rir e par sa ~rimave comiqu e . Celui- ci i gnore 
meme l u cause de sa gr imace . Ellc ne vient pas de 
son coeu r , cur 11 n' en a pas . Un ecrivain comique 
sup~rfici~l ress~mble au pet it diuble . 11 n ' a r ien 
que la gr~mace. Mais Di ckens et DaudGt of f r~nt beau­
coup plus - meme dans l eu r humour . Ils ont, tous l es 
deu x , passe pa~ l es experiences ameros d~ l a vie , et 
i ls en connais~cnt bien les difficultes, ma i s au lieu 
de fondro en lar~us, ils ont oppos~ aux rudcsses du 
sor t un sourire courageux~ I l est possible que ce 
sourire fut un peu amer , mais bien peu, surtout chez 
Di ckens, car ils ne perdaient ~BB ja~t.is l ' espornnc e . 
On sent, en lisant l eur s ro~ans qu ' Lls savaient bi en , 
que, m~m& si lee maux se s ont echapp~s de la bo t te de 
Pandore, l ' esp6rane e s ' en est 6chapp~c aussi . 

Com~e exempl e du "rire couraeeux " de Dickens on peut 
reprouui~e un passage d~jh citd par M.Lestrange dans 
son "H i s tor y of Englis~ Humo1r " Vol : II. C' est un 

• " • b. vc..., ch-~ . "Jack d ' ar t1cles qu1 parle. Il cherchc ses,marchand1s~5 
pendant q ue sa pet ite fill e est ~n trai n de ~ourir "Now 

"Now you co ntry boobies , says I , feeling as if 
"my heart was a heavy weight at t rc end of a br oken 
"sash- line (il y a bien de l ' ~spr it dans cette~mag~ 
"I give you notice that I am go ing t o charm yhe 
"money out of your pockets, ~nd to give you so 
"muclflore than your troney ' a 'Tor th that you ' 11 onl y 
"persuade yousclf t o 4raw yourSaturdJ y nigrts ' 
"w ~bes ever again after ards, by t e hopes of 
"meeting me to lay ' em out it , uhich you never 
"\'r i 11; "'nd nby bot? Because. I ' v ""' de my ! ortunc 
"by selling my goods on a l arge sc ~ l e for seventy­
"five per cent l ess than I gave for t hem, and I 
"am consequentl y to be el evat ed t o the Hous~ of 
"Peers next reek by t~~ tit le of the Duke of Cheap , 
" and Markis J ac~-a-looral " . 

Le frere de Pet it Chose va mourir . Voici ce que 
dit 1& Peti t Chose :- . , . -.v.•ur , . 

"Sa voix. 6tait si f"'1ble qu 11 awart 1 1r de me 
"parler de lo in ... . 11 devai t itre bien loin en 
" effet , depuis t antot douzc he ur es que l ' horribl e 
"pllUrJis i e galopante 1 ' avai t jetci sur son dos 
"~a igre et l ' en,orta it ve rs la or t au tripl e 
" ealop ." 

Plus t a rd l e Petit ChoBa croit que l ui ussi va 



•e simp l e 
humour . 

. I I mour 1r. I l s eer ie 
"Que l a gr ande sau t crelle pr~pure sa baguette 
"d ' ebe ne et son sour ire desole . Le Petit Chose 
"est malade. Le Petit Chose va mourir." 

Il y a peut- itre plus d ' amertune dans l ' espri) du _ 
Petit Chose que dans c e lu i du Jac! d ' artict esa , mais 
ils offr ent tous les deux un sourire au r egar d mcna_pant 
de la fortune . 

Mais l '" humour " proprecent dit sans 1 c s arcasme 
est une qualit e bien peu fran~aise. Lo mot mcne , 
humo •lr , est empr untc a 1 I angl ais . On ne le trouve 
gu~re chez Daudet. On l e trouve dans son plein 
epanogisscment chez Dick~ns . 

L' bumour de Dickens est un grand fl euvu qui arras~ 

t out l e t e rrain de ses liv r es ~ fl euve tro~ grand , avec 
mill e afflue~ts ,;,.~~'t"~q~o•iS;!~ 1Tl....,~.v~~P9"l .. <J,e j ama1s . . C~ux 
qui ont a.._,pl :.Lqu e ,. ne sont que des u 1 tril- raf f 1nEGs -
des plant es de serro chaude qui no peuvent pas supporte r 
le souffle sain et vivif iant des vents. 

L' humour de Di ckens est inepuisable . On nc peut 
guere lire unc seulc paee de n ' inporte quel eoman de 
Dickens - except ~ "A Tale ot ~o Ci t ies R - s ans y 

trouver de l ' humour et de l ' cspr i t. Dans "Oliver T~ist " 
un mot m6mc , l e mot "boy " su&girc cette tirade amusante 
-a r~ GrimwiP, ~-ll"ome un personnave~ cacique ~- '--· 

• OJ ~~ ~J "-4 ~· f'<.&.d vv.J 

"The r e ar o t~o kinds of boys . ~ . . 1 know a fri end 
"who hus a beef- faced boy - a fin e boy t hey call 
"him , with a r ound head, r ed cheeks a~d gl aring 
"eyes, a horrid boy ; with a body and limbs that 
"a ppear to b~ swelling out of the scams of his 
"bl ue c lothes, with the voico of pi lot, and t he 
"appetit e of a ~olf. I know him. The rr ~tch. " 
s es lettres aussi en sont pl ines . Cette lettre 

6crite de Br oadstairs le 2J uin 18 40 ~ son ~mi Maclise 
montre combien est !econd son humour; la moindro ...... 
occasion l ui donne carr:.Lcre. 

My Dear t~acl ise, 
My f oot is in th~ house , 
My bat 1 is in the sea 
And before I take a souse , 
Here ' s a singl e note to thee, 

It merely says that the sea is in a s tate of 
extraordinar y subl i mity, t at this place is , as 
the Guide Book reost readi ly obser ves "unsur passed 
for the salub~i ty of the r efr eshing br e~zl;)s which 



Traits~ 
per s onnels 

are wafted on the ocean ' s p1n1ons fro~ far dist ant 
shores ;" that we are all right after t he pe r ils 
a nd voyages of yest erday . .... Corne to the bower 
which i s shaded for you in the one- pair front , 
wher~ n• chair or tabl e has four l ees of the same 
l ength and wher~ no dr awers Ti ll open unti l you 

11\A p~~~ 
h ave ~ulledftof~ and t hen th~y ill keep open and 
won ' t shut again . Come . 
I can no ;--ore. 

Always fawthfu lly yout s, 
Charl es Dickens . 

Daudet aurai t pu se rnoquer de l a memo fayon de 
la langue f l eurie et pr&tenti ouse des "livret s " ma is 
il aurait r empli r l e r este de la lettre d ' une des­
cription du " fr6nissement " que lui cnusait l a vue de~ 
voiles blanches legerc.mont fro issC:l-f.> pa r la bis.c, 7 non 

d 1 t b b it d t · · poos-..• es I pas une a l e o euse et es 1ro1rs sans fo1guo~G . 
Malgre sa nationalit~ , Daudct nc ~anque pas ubsolument 
du "simvle ?humour m~is chez lui c ' cst un petit ru isseau 
qui coul e par c ertains endD~its - non pas un grand 
fleuv c, qui cou l e partout . 11 comt ·ence la descript i on 
d~Duc D' Athis en vrai r6aliste "long, mi nce, c hauvc , 
cass{ en deux , la fi gure fripeo, d ' un blanc de e i re, 
une barbe noire jusqu ' au ~il ieu de la poitrine ", il 
la continul. en vrui Di ckens , "corr.e si tous les chevaux 
qui lui ma nquent etai~nt tombos dans cetto barbc! · 

Presquu tous l es pc.rsonnagcs dG Dickens - ~xcept' 
les per s e nnages roroantiques - meMO l cS plus SCCOndairus­
ont des trait s corn iques . ..... 

La f emMe de Dr. P illip r essci:"ble u unc chatte 
pal e mar quee en eca illo de tor tu• c ; ils avaicnt un 
pet i t enfant ratat ino a la t et e lourdo qu ' il nc pouvait 
guere sootcnir, avec deux ycux fa iblcs ct effarcs qui 
s emblaient dcaander s ans cesso pou r quoi i l e t ait ne. 

En regarda~t une chose ou unc personnecee D1ckcns 
v oi t t out d ' abor d , l ' aspect comique . Et il ~st , ....... " . 
remarquabl~ corobicn i l y a de. ~iws g en L .... .. Htys tono:-:i\: 
comique . Dickens n~ fai sait pas de la caricatur e . 
Ll d(cr ivai t fidele~ent c ~ qu ' il voya it autout d l ui, 
c e .qu _c hgcun peut voi~ partout • . tous les jours . 
om monte aujourd ' hui dans une vo1tur de t r mway ct 



(,I 

1 I I . I on ep1e , par mi une f oule de personnes , q•1 ~ont r i cn 
de f£appant , un petit homm~ dans un coin , avec un n0z, 
grand.comme une ~ontagne , qu i jette une ombre inutile 
sur l e ment on si minuscul e qu ' i l est presquQ bsent· 
~ne j eune f ille longu e et mince , dont le visage res:emb~ 
a c e l ui d ' une momi e d ' Egypte; un jeune homme aux joues 
r ouges, aux yeux de moru~. Tous ces gens et b~en 
d ' autres, dont les tnaits s ' ecartcnt ~em plus loin des 
lignes c l assiques d ' un statue gr cquc, pcuv nt de 
voir part out. I l est vr ai qu ' il y a ausoi un gr and me 
nombre~ de gens dont l es traits ne sont ni comiou s .. 
b i beaux - il yen avait dans 1 ~ tracway - ~ats ceux- la 
n ' interes s ent pas au point de vee ~t dtiqu e . Dickens 
ne se donne pas la p in~ de d~crire l eur physionomi c , 
e t on l ui en sait grc. N Daudct n ' pas ln m me pr~­
occupation du comique qu~ Di ck n5 . . . , .. _11 S L .soucie, , .... J · 1-:.... 

~{.)o~U..., a- ~UI0-,.1 > U • C c f'.,._J" ....... 0.. C'Yovv• '0 ~ ... ... -.. H6'111t •• ..., 

surtout de donner des descri pt ion~~bu~oristi queo qui 
ressemblent beaucoup ~ ceux d~ Dicken~. Dans la 
desc ri ption du Baron Hemerlingue , Daudet mel c l ' humour 
avec l ' i mpressionismc, et cela est preciRlrent c que 
fait Dickens en deer ivant Uriah Hecp. I 1~ ont tou s 
les d~ux des traits physique odi ux, t chaque fois 
aue Daudot fait m~ntion d ' H merlingue , et que Di vkens 
• fait ment ion Uriah He p , ils insist nt s ur c s t raits 
horribles - mais qui font rir quand nome . Hornerlineuc 
est gras et gross i ~r . Daudct parle de sa "graisse 
jaune c omme dans un ballot de soie er eg . • Qu nd il 
s ' asseyait a son pupitr~ t on ventr 1 ' r ~hit de 
s ' appr ocber, obese, anh lant, t s i june que su f ace 
ronde au nez crochu , t~te de iboo gr set malcde , 
f a i sait commc unc l uri r~ u fond d c cabinet solonnel 
et assombri. Un gras marchand m ure , mo isi dans 
l ' humidite do sa petit~ cour. • Il parlait touj ours 
d ' une voix "er asse et gola tineus • , il av it de lourdes 
paupiS"rcs , une r'lain lour,Q_, _ de jambes lourd s. Dans ne c ert. inc occasion "ses petitG Cils nol r s disparur ent 
~ans la graisse jaune", d ns tellc autre~cses pr une l les 
narquoises (~ot favor i de Daudct) disp rurent ntre ses 
· es c ornme d~ux ~ouc es dans ~u burr . • 

JOU / . t . Ur ia H ~p ctuit matgr s1nu ux. Dick ns lo 
COr:lpar e tour ~-tour , un r ptil ' - un ~orl•il ~e , a 

- an~uille a un cru aud. En rl nt ll etalt toujou~ 
un~ o ' . 1 . • Il . .... . . d ""' "con tors 1.on.) convu s1v s . nva1 t "" p in'-salSl ~ . 
d sourci l s et point d ells. Ses yeux ress e bl icnt 
, eds soleils roug s . On nu voy~•t jamais d sou-a eux . 

. son visuee - seul ment deux 1 ~ le long d r1re sur 



I 
s~s joues . Ses narines , ma igres et po intues, ornees 
de d&ux empr i ent es f ines s ' ouvraient. et s e r~nf~rmaient 

d ' une fafon bien peu agr 6able. Son in dex flasqae. 
c omme un colimacon; faisait d~s traces visqueases sur 
l a page du livre qu ' il lisait . 4 On remarque un proc ed~ 
pareil dans l eur fa~on d~ traiter d ' autre personnages 
dont i l s ne donnent souvent qu0 des esqu isses plus 
l ~geres . Baghavat demandait t oujour s "Quel est votre 
criterium~ 1'.1 . \1ickfield "Quel est votre motif? " 
Pi errot t e accompaenait chaucune de ses phr ases de 
" c ' est bien l e cas de l c dir e" , M. Micaw~er commenca it un 
r ~sumd de scs longs discours par "En un mot " . Le 
Peti t Chos~ connaissait un bom~e-flute , et David Copper­
fie l d aussi . Le nor de l ' aMi dt celu i - ci es t ~1 . Mell­
sans doute du latin mell- ( em), l e miel, nom qui decrit 

/ . . 
les sons melod i eux que poussa1t cet 1nstrument . 

Cette similaritc de precede est vra i cent remarquabl~ 
et offre encore une preuve d~ la similarit e naturel le 
de l eur esprit. 



I 
s 0s joues. Ses nurin~s, rra igra~ ~t pointues, ornees 
de d~ux mpr i entes fin es s ' ouvraient, ct s o r ~nf~rmaient 

d ' un e fa~ on bien peu agr 6able . Son index flasq~ e , 
comree un col i~acon fa isait d s trac~s visqueuses sur 
l a page du livre qu ' il lisait . J On remar que un procede 
pareil dans leur fa~on de truit r d ' autre personnages 
dont ils ne donnent souvent qu ~ des ~squtss~s vlus 
l ~geres. Baebavat domandait t oujour s "Quel est votre 
criteriumf 1.: . Wickfi e l d "Qucl est votre I!"Otif? .. 
Pi e rrotte accompuenait chaucune de s es phrases de 
"c • est b ien lc cas de l c dire!' , M. 1ic awtler comTrenca i t u n 
r ~sumd de scs longs discours par "En un motn . Le 
Pet it Chos~ connaissait un homire- flute, et Di..vid Copper­
field aussi. Lenon de l ' aT'l i d ... c el ui- ci est r.l . Mell­
s ans doutc du 1atin mell- ( en), le mi el, nom qui decrit 
les s ons melodieux que poussait cet instrument. 

Cet te similaritc de precede est vraiment remarquabl e 
e t offre encore un e preuve d e l a similaritc naturolle 
de l eur ~sprit . 
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R ESUME 

Bessembl anc es Dickens et Duudot ont l c pouvoir instinct1f de 

/ 

Differenc es . 

r econnart r e c ~ qui a de 1 ~ val eur et cc qui n ' en a pas. 
Ce pouvoir b ' est pas une froide fdcult J scientifique 
un ~ sorte d~ "balance intellectuolle " pour mesur er 
~xact ement l~s ames humaines. Au contr· ire il s ' est 
etroitement uni aux sentincnts. Ils aiment ce oui ~st 
beau ; ils detest~nt c ~ qui est l aid. • 

Leur pr~miir~ et l eur plus gr andb ressemblance 
est , done , d ' uvoir J a memt " fac ult~ Maitrosse"- un~ 
sensibilitt f ine ct aieuc surtout la ou il s ' aeit des 
choses huni.ines. 

Les circons tances remurquablement l'are111es de 
la vie de tous les deux ont contribue' a accenteur l~ur 
corruspondenc0 naturelle d ' ~svr it. 

Ces deux fait s expliqucnt les r csscmblances entre 
les deux . - l eur amour des pauvres et des C;;nfu.nt s., l eur 
aversion d~ l a t]rannie sous n ' imvorta qu ello forme , 
l eur observation fine, l eur esprit satiriqu~, leur v~u 
d~ ~ouci d ... s choses purer-tent mat e Lcllcs, surtout l eur 
dbs ir de vivre et l ' i mposs lbilit: c ez ~ux, d ' et r c 

" ennuyeux ou ennuJCS. 

Daudet htait fra~ya is . 
n~ f ut pas heureus e, cellc 

Dic ~ens etai t un£lais; 
La vie domestique d~, Dic 9knu 
de Daudet fu t tres ~ureua~ . 

De l a vi ~nnent lcs di ff~rences entre lea deux, 
diffe~ences ~ussi frappLntes que les ress emblances. 
Dickens ~,st, avant tout, humorist~ (qualit i anela ise) 
Daudet est, avant t out , stylistu i~pressionistc (qualitd 
frang~~ise) . Pour 01ckcns l ' art n ' est qu ' un moy~n 
secondair~ , pour Daud~t, il est , s inon l e but, au moins 
un moyen tres i~portant . 

- I Dickens, n ' etant pad gene var des traditions 
1 i t te'raireS r eal isteS 1 U C 1·:_ :. ~t 

a cr6~ Jius de personnaeag 
i ~:-- ortels que Duudet . Mem\;; s ' il a pr odu i t i'lus d!fvs 
paees mauvuisvs c.ue c~lu i-ci il n . a ~roduit aussi ,. de 
belles . Et ce sont l es belles qu1 v1vront - comme 
d i t L: . Chest~rton . 



D Di cken s n ' appurtenai t pas seulement usa generation 
I l voyait i nstinetivenent pl us loin . paudct, t oujour s 

;.. .._ I 

grace a l 'influ~nce de ses contemporains , s ' est occupe 
t r op de ce qui est mediocre et fu eitif, done il a 
ecr i t mains d ' ouvr ages durublas qu ' il n ' eut las ecrirc . 

Di ckens connaissait tres pcu l e temperament 
f dminin. Daud~t ~n a fai t d~s observations ~sscz 
exactes et pen~trantes. 

__________________ ....__ ___ _ 
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